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À de nombreuses époques, les squares et les rues animées ont représenté les pivots autour desquels la ville 
s’articule et les lieux de prédilection pour rassembler les gens et les activités. Ils sont considérés comme 
fondamentaux dans le tissu urbain puisque, pour de nombreux penseurs de l’architecture, ils incarnent le 
théâtre de la vie publique. Sans ces espaces publics, les villes sont susceptibles de plonger dans une 
augmentation de la privatisation et de la polarisation de la société. Ainsi, pour de nombreux spécialistes en 
la matière, le fondement d’une vie urbaine plus durable passe par la création de contextes favorables à 
l’émergence de places publiques de qualité afin d’attirer les citoyens à vivre collectivement. Hélas, la saison 
hivernale est souvent omise, voire oubliée, dans l’aménagement de la majorité des villes nord-américaines. 
Le résultat de cette négligence est que les principaux lieux publics de ces villes n’attirent pas les citoyens et 
sont mornes et sans vie pendant plus de la moitié de l’année. 
Cet essai vise à évaluer le niveau d’adaptabilité d’une série de parcs urbains du centre-ville de Montréal à 
l’hiver. Pour y arriver, de nombreux ouvrages rédigés par des spécialistes en la matière ont été consultés et 
une veille environnementale des meilleures pratiques d’aménagement a été parachevée. Cette collecte 
d’informations a été utilisée pour construire une grille d’analyse et des critères capables d’évaluer le niveau 
d’adaptabilité d’un espace public durant la période hivernale. 
Les recherches effectuées démontrent que la prise en compte de l’hiver dans l’aménagement des places 
publiques se fait en travaillant avec le confort, l’attractivité, les activités et l’accessibilité. Plus en détail, 
pour encourager la vie urbaine à l’année, il faut miser sur la créativité populaire, mettre l’accent sur la 
vocation et les caractéristiques locales, planifier les évènements hivernaux pour durer tout au long de 
l’année, générer des valences positives envers l’hiver, développer des solutions réactives au climat et 
intensifier les fonctions de ce qui est déjà en place. Parallèlement, les observations terrain réalisées dans le 
cadre de cet essai ont révélé que l’aménagement de la majorité des lieux étudiés ne répond pas aux critères 
de bases pour la création de places publiques utilisables à l’année. En identifiant la principale vocation de 
chaque espace examiné, la ville profiterait à renforcer la proposition d’activités et d’évènements hivernaux 
à la place Émilie-Gamelin, modifier le plan de réfection du square Viger pour en faire un espace plus naturel, 
encourager la culture de la terrasse à l’année et l’offre d’activités de découverte à la place Jacques-Cartier, 
utiliser le square Victoria comme vitrine pour l’exposition d’arts publics et respecter le programme hivernal 
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Depuis 2008, plus de la moitié de la population mondiale (54,5 % en 2016) vit en zone urbaine (Nations 
Unies, 2016). Cela représente 4,3 milliards d’êtres humains et, d’ici 2030, ce chiffre devrait atteindre 5 
milliards (Population Reference Bureau, 2016). Les villes sont souvent perçues comme contributrices à la 
dégradation de l’environnement et des systèmes écologiques par l’émission de près de 80 % des gaz à effet 
de serre [GES] ainsi que de la majorité de la pollution anthropique. Les conséquences de vivre en ville ne 
s’arrêtent pas à l’environnement, puisque la plupart des prédictions suggèrent que les réseaux urbains seront 
les zones les plus durement touchées par les changements climatiques : vagues de chaleur, pénuries d’eau 
potable, inondations, sècheresses et flots de migrants s’échappant de ces divers évènements. En fait, les 
experts s’accordent à dire que les villes devront supporter 75 % des couts associés à l’adaptation aux 
changements climatiques. (Banque mondiale, 2010) 
Cependant, les villes peuvent également représenter un modèle d’efficacité environnementale en raison d’un 
accroissement de la densité qui permet une réduction des couts et des émissions reliés aux différents services 
(Banque mondiale, 2010). En effet, les émissions de GES par habitant sont étroitement liées à la densité de 
population, formant une courbe presque inversement proportionnelle dans le cas de plusieurs communautés 
urbaines d’Amérique du Nord (Sturgis, 2015). Dès lors, les émissions d’un ménage vivant dans une ville 
densément peuplée sont en moyenne quatre fois inférieures à celles d’un foyer situé dans sa banlieue 
(Sanders, 2014). Les émissions d’une ville dépendent du mode de développement adopté par celle-ci : entre 
1980 et 2010, certaines villes, comme San Francisco ou Boston, ont densifié leur centre urbain et réduit 
leurs émissions, alors que d’autres, comme Atlanta et Salt Lake City, ont étendu leurs zones urbaines et 
doublé leurs émissions par habitant (Jones et Kammen, 2014). Par conséquent, l’exode de la population des 
villes vers leurs banlieues, comme le cas du Grand Montréal où plus de 58 % de la population habitent 
maintenant à l’extérieur de l’agglomération, augmente drastiquement les émissions sous l’effet d’un mode 
de vie à forte empreinte écologique (Statistique Canada, 2017). 
Dans le cadre de sa Stratégie centre-ville (présentement en consultation), la Ville de Montréal vise à 
« assurer la qualité et l’entretien des espaces publics » (Ville de Montréal, 2016 b). Elle a ainsi l’occasion 
d’accroitre la qualité de vie urbaine de son centre-ville en travaillant sur les espaces publics dans le but de 
renverser l’exode croissant de la population vers les banlieues. En effet, l’étalement urbain, avec ses 
conséquences environnementales, sociales et économiques, est un mode de planification directement à 
l’encontre des principes du développement durable (Montgomery, 2014). De plus, encore aujourd’hui, une 
incompréhension persiste chez les spécialistes sur les besoins réels en espaces publics, car l’augmentation 
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de leur qualité semble engendrer systématiquement une hausse de leur utilisation. Ces espaces, lorsqu’ils 
sont complets, adaptés aux saisons et invitants rassemblent les activités sociales et font partie des ingrédients 
de base d’une ville vivante et animée, car, comme un proverbe scandinave dit : les gens vont où les gens 
sont. (Gehl, 2011) 
Cependant, de nombreux urbanistes et architectes modernes ont oublié de prendre en compte les enjeux 
climatiques des pays nordiques dans la conception des villes nord-américaines (Royle, 1985). Ils 
s’emprisonnent dans ce que Peter Brogerg (1985) appelle le syndrome de l’été, c’est-à-dire la planification 
des espaces selon un environnement vert et sans considération au climat annuel. Montréal ne fait pas 
exception et l’hiver est souvent perçu comme un obstacle pour les activités de tous les jours. Cette période 
de grands stress environnementaux affecte le bienêtre physique et psychologique de manière considérable 
(Pressman, 1991). La réponse systématique intégrée dans la culture nord-américaine consiste à se cloisonner 
à l’intérieur et amplifier corolairement l’ensemble des phénomènes liés à la solitude et l’ennui (Matus, 
1988). Cette relation que les Québécois entretiennent avec la saison froide est bien représentée dans l’essai 
Maudit hiver de l’écrivain Alain Dubuc (2016) : « l’hiver du Québec est le pire hiver du monde 
industrialisé ». Pour de nombreux experts, l’épidémie de solitude est le plus grand danger de vivre en ville, 
dépassant le bruit, la pollution, la cigarette et la sédentarité (Umberson et Montez, 2010). Tout récemment, 
le Royaume-Uni a même créé un ministère dédié spécifiquement à la problématique de la solitude (Paré, 26 
janvier 2018). Étant donné que l’être humain a besoin de stimulation et de contacts sociaux, une option 
viable serait d’aménager les espaces publics de telle sorte à se protéger contre les pires effets du climat, tout 
en laissant l’opportunité aux citoyens de découvrir et de vivre les changements saisonniers et les plaisirs de 
l’hiver (Montgomery, 2014).  
Dans ce contexte, l’objectif général de cet essai consiste à formuler des recommandations pour 
l’aménagement d’espaces publics urbains de qualité adaptés aux conditions hivernales québécoises pour un 
centre-ville montréalais durable. Pour y arriver, plusieurs objectifs secondaires, représentés par les différents 
chapitres du travail, ont conséquemment été réalisés. Le premier constitue une revue de l’importance des 
espaces publics, de la planification et du design sensible au climat et de toutes autres notions afférentes à 
partir des ouvrages de nombreux auteurs qui ont réfléchi sur le sujet : Colin Ellard, Charles Montgomery, 
Jane Jacobs, Camillo Sitte, Norman Pressman, Henry Shaftoe, Kristine F. Miller et Jan Gehl, pour en 
nommer quelques-uns. Dans cette revue de littérature, une attention particulière est portée aux avantages de 
la reconstruction de la ville sur elle-même pour le développement durable. Le deuxième chapitre présente 
une veille environnementale internationale des bonnes pratiques d’aménagement d’espaces publics 
applicables au contexte québécois et des politiques et règlements favorisant l’émergence de lieux catalyseurs 
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d’une vie urbaine de qualité. La recherche s’articule en trois phases délimitées géographiquement : le 
Canada, l’Amérique du Nord et les pays du nord de l’Europe. Ainsi, cette section expose plusieurs cas réels 
et concrets qui démontrent les opportunités et les effets de telles pratiques d’aménagement, crédibilise 
l’exercice d’analyse et aide à l’élaboration des recommandations. 
Le troisième chapitre, qui est le cœur de l’essai, se découpe en trois sections. Il débute par la construction 
d’un outil et de ses critères inspirés du guide d’aménagement en hiver publié par la Ville d’Edmonton (2016) 
et bonifiés par la revue de littérature et la veille environnementale réalisées au chapitre précédent. Cet outil 
est utilisé pour concrétiser une évaluation d’une série d’espaces publics dans le centre-ville de Montréal à 
partir d’observations sur le terrain. L’analyse des résultats obtenus pour chaque critère a permis de 
reconnaitre les bons coups et les lacunes en aménagement adapté aux quatre saisons et de formuler des 
pistes d’amélioration spécifiques pour chaque lieu public étudié. Finalement, le dernier chapitre avance des 
recommandations générales pour un aménagement réussi d’espaces publics utilisable l’hiver et en milieu 
urbain. 
Les informations utilisées dans cet essai proviennent d’auteurs réputés dans leur domaine, de recherches 
dans les bases de données internet, d’organismes spécialisés (CityLab, Project for Publics Spaces, Winter 
Cities Institute, etc.) et de moteurs de recherches dédiés aux publications scientifiques comme ScienceDirect 
et Scopus. Pour toutes les références utilisées, que ce soit un livre, un article périodique, un site internet ou 
une publication gouvernementale, la qualité de l’information est validée à l’aide de cinq critères (fiabilité, 





1. NOTIONS ET CONCEPTS SUR LES ESPACES PUBLICS 
Dans ce premier chapitre, plusieurs enjeux du 21e siècle en lien avec les lieux publics sont traités : vie à 
l’échelle humaine, santé physique et psychologique, bonheur et, finalement, adaptabilité au climat. 
L’objectif est de comprendre les multiples problématiques afférentes à la conception d’espaces publics afin 
d’identifier de manière systémique les concepts clés nécessaires pour une adaptation réussie du centre-ville 
de Montréal à l’hiver. Dans un même souffle, l’importance de ces espaces est parallèlement démontrée à 
partir des problématiques diagnostiquées. 
1.1. Activités, vie et échelle humaine 
« En premier la vie, après l’espace, et ensuite les bâtiments; l’inverse ne fonctionne jamais » (Gehl, 2011). 
L’étude de la vie publique remonte au début de l’ère industrielle, dans les années 1850, avec le mouvement 
de la population rurale vers les centres urbains. L’augmentation soudaine de la population des grandes villes 
a engendré des conditions difficiles causées par une incapacité des institutions à répondre aux besoins des 
nouveaux arrivants. C’est à cette époque que la surpopulation et le manque d’installation sanitaire ont 
déclenché un contexte favorable à l’émergence de maladies bactériologiques comme la tuberculose, le 
choléra, la diphtérie, etc. Dans la pensée urbanistique, cette problématique a donné naissance à deux 
réponses diamétralement opposées : la conception des villes selon une approche intuitive et esthétique, sous 
l’initiative de Camillo Sitte (1889), et systématique et fonctionnelle, sous l’hégémonie de Le Corbusier 
(1923). (Gehl et Svarre, 2013) Il est essentiel de décortiquer ces idéologies afin de comprendre l’idée 
derrière la planification des espaces publics actuellement à la disposition des citoyens montréalais. 
Dans le premier cas, Sitte (1889) invite à voir la vie et les lieux urbains comme un tout cohésif, à la 
différence de la « rage de vouloir tout isoler » qu’il considère comme une « maladie moderne ». Dans son 
livre L’art de bâtir les villes, Sitte incite sur la place de l’art dans l’urbanisme et le besoin d’irrégularité dans 
les villes; il écrit justement : « les espaces publics qui devaient servir à tous appartiennent désormais aux 
ingénieurs ». Il suggère de visualiser la ville comme une œuvre d’art où les bâtiments et les espaces publics 
interagissent entre eux. Il souligne l’importance de créer des espaces piétonniers et agréables pour les sens 
humains plutôt que des lignes droites et des solutions techniques pour maximiser la vitesse de déplacement. 
(Sitte, 1989) Ses principales règles de l’art sont :  
➢  la disposition de l’art public près des voies de circulation naturelle plutôt qu’au centre; 
➢ l’encadrement de l’espace public par des bâtiments; 
➢ l’encastrement des constructions phares dans le tissu urbain; 
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➢ la subtilité de l’irrégularité (un équilibre dans la composition permet de ne pas le remarquer); 
➢ la concentration de places publiques avec une identité propre pour former un réseau attractif. 
Dans son livre, Sitte reconnait que ses règles de l’art entrent en conflit avec les besoins et commodités de la 
modernité. Il argumente cependant qu’il est possible d’atteindre un certain compromis et le démontre par 
des exemples d’interventions réalisées dans la Ville de Vienne. (Sitte, 1889)  
À l’opposé, Le Corbusier propose un concept d’utopie urbaine appelée la ville radieuse (figure 1.1 a et b). 
L’idée consiste à remplacer les centres avec une forte densité et mixité par des séries de tours connectées 
par des autoroutes et des aéroports et séparées fonctionnellement entre habitations, bureaux et industries 
(Montavon et al., 2006). L’intention est de réduire la surface bâtie en construisant verticalement, améliorer 
la logistique du déplacement par une conception cartésienne et limiter les nuisances des industries en 
fournissant des résidences propres et confortables (Fondation Le Corbusier, 2018). Il argumente sur la 
nécessité de libérer les villes traditionnelles denses en les dotant d’une structure capable de répondre aux 
besoins du 20e siècle, c’est-à-dire de la place pour les voitures et les commodités en tous genres (Gehl et 
Svarre, 2013). Par ce mode de planification, Le Corbusier tente de se différencier radicalement de 
l’idéologie dominante de la Renaissance qui consistait à voir la ville comme une œuvre d’art. Un exemple 
décrié par Le Corbusier est la Ville de Palmanova, en Italie, avec sa forme d’étoile et où toutes les rues ont 
la même largeur de quatorze mètres, peu importe l’emplacement et l’usage (figure 1.1 c). À partir de la 
publication de la charte d’Athènes de 1933, la doctrine fonctionnelle aura un impact considérable sur la 
reconstruction d’après-guerre et deviendra l’école de pensée prépondérante en urbanisme. (Gehl et Svarre, 
2013) Dans le cas de Montréal, cette idéologie s’est particulièrement fait ressentir dans le centre-ville de 
Montréal lors de la période des grands chantiers entre les années 1950 à 1967 par la multiplication de la 
privatisation des lieux urbains et la prolifération de constructions sans égard aux impacts sur les espaces 
publics (Wolford, 2015).  
Figure 1.1 Ville de Dubaï en Arabie Saoudite (a), radieuse de Le Corbusier (b) et de Palmanova en 
Italie (c) (tiré de : Merin, 2013) 
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Dès le début des années 1960, dans son livre Déclin et survie des grandes villes américaines, Jane Jacobs 
critique le morcèlement des villes d’Amérique du Nord en secteur résidentiel, récréatif, commercial et 
industriel. En addition à la diminution de la qualité des parcs urbains et de leur isolement, elle soutient que 
le fonctionnalisme engendre un éloignement des contacts humains tout en augmentant la pression des 
voitures sur les espaces publics. Selon elle, la division moderne détruit la vie sociale et les connexions 
complexes de la ville. (Jacobs, 1961) Dit autrement, le fonctionnalisme n’est pas en mesure de capturer et 
comprendre la complexité de la vie urbaine (Alexander, 1979). 
Un autre auteur, Jan Gehl, tente de démontrer, dans ses écrits et par des projets dans la capitale danoise, la 
non-durabilité de l’architecture et de la planification urbaine fonctionnelle. La séparation des usages s’est 
concrétisée sans se poser de questions sur les conséquences sociales et psychologiques d’une telle 
planification (Gehl et Svarre, 2013). Aujourd’hui, la négligence des facteurs sociaux et psychologiques dans 
la conception de lieux publics nourrit la boucle vicieuse décrite dans les années 1960 par Jan Gehl (2011) : 
« rien ne se passe parce que rien ne se passe ».  Selon lui, la ville ne doit pas être vue comme une finalité, à 
la différence de l’idéologie purement artistique et du fonctionnalisme, mais un outil ou un processus formé 
par l’usage. 
Ainsi, l’utilisation d’un lieu public se classifient en trois types, soient les activités nécessaires (se rendre au 
travail), les activités optionnelles (se promener) et les activités sociales (rencontrer des individus). Cette 
différence est importante, car les activités facultatives sont grandement dépendantes de la qualité des 
espaces publics. En effet, il est possible, par un aménagement de piètre qualité, de les faire disparaitre 
complètement. Avec la montée du fonctionnalisme, l’utilisation quotidienne des lieux publics a évolué de 
l’usage nécessaire à optionnel ou récréatif. (Gehl, 2011) Par conséquent, ce changement de rôle accroit 
d’autant plus le besoin d’espaces appropriés et bien conçus où les gens peuvent choisir de passer du temps 
et qui fournit des conditions favorables pour relaxer, socialiser, se divertir et faire partie de la vie urbaine 
(Gehl et Matan, 2009). 
Heureusement, il a été démontré que, pour les activités facultatives, de simples modifications dans la qualité 
des lieux publics augmentent drastiquement leur utilisation (Whyte, 1980). De plus, la vie entre les 
bâtiments est un processus autorenforçant, c’est-à-dire que le total des activités est toujours plus grand et 
complexe que la somme des activités prises individuellement. Ainsi, l’ampleur et le caractère des activités 
extérieures sont fortement influencés par la planification physique des espaces : il est possible d’influencer 
les tendances d’activité, d’engendrer des conditions meilleures ou pires pour les évènements et de créer des 
villes vivantes ou sans vie. (Gehl, 2011) 
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1.1.1. Planification d’un lieu urbain basée sur l’étude de la vie urbaine 
Le terme « Copenhaguenisation » est utilisé pour décrire le résultat d’une amélioration urbanistique ou 
architecturale basée sur l’étude de la vie publique. Il s’agit d’un processus de planification qui prend en 
considération les gens et leurs manières d’interagir avec les espaces publics. Le concept s’appuie sur l’idée 
selon laquelle la mise en place d’un contexte favorable au déclenchement de contacts de faibles intensités 
entraine l’émergence de relations plus fortes et plus approfondies. (Gehl et Svarre, 2013) Dit autrement, les 
gens, les activités et la vie urbaine agissent comme des médiums de spontanéité qui actionnent 
l’imprévisibilité (Gehl, 2011). 
Lors de la planification d’un site, quatre concepts déterminants sont à considérer : assembler ou disperser, 
intégrer ou séparer, inviter ou repousser et ouvrir ou fermer. (Gehl, 2011) 
Le premier concept stipule qu’assembler les gens ou les activités est une boucle de rétroaction positive. Pour 
Jan Gehl, l’humain est une source de curiosité et de divertissement pour lui-même; il écrit : « le son des gens 
et la musique de la rue sont les plus grandes attractions d’une ville » (traduction libre de : Gehl, 2011, 
p. 167). À grande et moyenne échelle, sans surprise, les parcs et carrés publics sont les constituants les plus 
importants pour assembler les gens dans une ville. (Gehl, 2011) En revanche, certains facteurs peuvent 
disperser plutôt qu’assembler. Par exemple, surdimensionner les espaces publics mène à la dispersion des 
activités et des gens : les côtés d’un carré public ne devraient pas dépasser 40 à 60 mètres. (Gehl, 2011) Il a 
été remarqué que les parcs urbains de petite échelle sont souvent ceux qui manifestent la plus grande 
appropriation citoyenne et dont l’adoption sociale a été la plus facile (Sennett, 2018).  
Le deuxième concept définit l’intégration par les diverses activités et catégories de gens qui ont la 
permission et la possibilité de fonctionner ensemble. Ainsi, la première étape pour atteindre cette condition 
consiste à rejeter les zones à fonction unique. En effet, les espaces publics doivent avoir plusieurs fonctions 
et, à l’inverse de la tendance actuelle, ils ne doivent pas exclusivement représenter des opportunités de 
marcher et de s’assoir. L’intégration de plusieurs activités et fonctions différentes dans un même lieu public 
permet de stimuler et inspirer tout un chacun, créant ainsi des conditions favorables à l’émergence de 
nouvelles activités. (Gehl, 2011) 
Le troisième concept dicte que pour inviter les gens, il est essentiel que le lieu soit convivial, mais également 
accessible (Gehl, 2011). William H. Whyte, dans son livre La vie sociale des petits espaces urbains, explique 
comment certains espaces publics attirent des gens et comment d’autres ne le réussissent pas. Au cours de 
la période de grande construction, la majorité des espaces publics des centres-villes nord-américains ont été 
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érigés par des promoteurs privés en échange de la permission de bâtir de plus en plus haut, mais, 
malheureusement, aucun standard n’a été fixé et aucune étude sur la viabilité et l’utilité n’a été réalisée. Le 
résultat de la transaction est une multiplication d’espaces urbains semi-privés avec comme principale 
caractéristique la capacité de repousser les gens de manière active. (Whyte, 1980) Pour Pressman (1995), 
cette privatisation, en dichotomie avec le concept de communauté, est la cause centrale de l’érosion des 
lieux publics par le contrôle de l’accès, des heures d’ouverture et même des activités permises. Dans les 
réseaux piétons souterrains, comme dans tous les autres cas, la privatisation du domaine public engendre 
une fermeture entre les citoyens et une dispersion des activités. Ce sont des espaces où tous n’ont pas un 
accès spatialement et temporellement égal et où certains peuvent être traités comme des indésirables. (Gehl, 
2011) Ces espaces, au contraire de la pensée populaire, ne sont pas marqués par une baisse du vandalisme. 
Ce n’est pas la prolifération de règlements, d’agents de sécurité ou de caméras de surveillance qui importe, 
mais bien le sentiment d’appartenance populaire et le désir commun de partager un milieu de vie pour tous. 
En effet, la surveillance naturelle attribuable à l’intérêt ou le sentiment de responsabilité pour un espace 
réduit grandement l’insécurité et le vandalisme. (Jacobs, 1961; Newman, 1973) 
Le dernier concept évoque que pour ouvrir les espaces publics, il est pertinent de planifier pour permettre 
un contact entre plusieurs environnements différents afin d’enrichir les possibilités d’expériences (Gehl, 
2011). Pour le sociologue Richard Sennett, les principales conséquences d’un espace fermé (système où 
chaque élément à sa place dans une conception générale) sont le rejet des expériences qui sortent de 
l’ordinaire et la paralysie de l’urbanisme. Selon lui, l’idée d’un système ouvert est associée au principe 
d’autopoïèse : c’est-à-dire la capacité d’un lieu à se produire lui-même, par les interactions avec son 
environnement, et ainsi se maintenir malgré des changements dans sa composition. (Sennett, 2006) Le 
tableau 1.1 résume la différence entre un espace fermé et ouvert. 
Tableau 1.1 Caractéristiques spécifiques d’un espace ouvert et fermé (inspiré de : Sennett, 2006) 
Caractéristique d’un espace Ouvert Fermé 
Structure Évolutive et non linéaire 
Surdéterminée, à l’équilibre et 
linéaire 
Limite Membranes poreuses Murs infranchissables 
Conception 
Du bas vers le haut et 
appartenant aux citoyens 
Du haut vers le bas et 
appartenant à l’autorité 
Sennett met également en garde contre la tendance à enterrer l’innovation sous une montagne de règlements 
et de politiques et à combattre l’originalité et la spontanéité au profit de la conformité. (Sennett, 2006) Cette 
pensée est en accord avec celle de Jane Jacobs qui soutient que des espaces publics denses et diversifiés 
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entrainent des rencontres inattendues et représentent les ingrédients de base du désordre caractéristique de 
la vie urbaine (Jacobs, 1961). 
De manière plus détaillée, Jan Gehl considère qu’un espace qui permet aux gens de marcher, être debout, 
s’assoir, voir, entendre et parler a de bonnes chances de développer une large gamme d’activités 
complémentaires. Les chemins doivent être dégagés, enrichissants et suivre la direction naturelle. La 
multiplication des niveaux doit être limitée et les rampes doivent être priorisées plutôt que les escaliers, car 
un espace conçu pour les individus avec une mobilité réduite est nécessairement accessible pour tous. Être 
debout est rarement l’occupation la plus populaire, mais pour favoriser cette activité il suffit de fournir un 
contexte favorable à rester sur le lieu. Les endroits les plus populaires pour s’attarder debout sont le long 
des façades et dans les zones de transition entre deux espaces (Jonge, 1968). De manière générale, les gens 
vont également rester dans les lieux publics s’il existe des opportunités pour s’assoir puisqu’il s’agit d’un 
prérequis pour de nombreuses activités : manger, lire, dormir, jouer, regarder, parler, etc. Également, la 
disposition des éléments revêt une importance cruciale; tout le monde a déjà eu de la difficulté à s’installer 
dans un grand espace « s’il n’y a rien à côté de quoi s’assoir ». Il est toujours plus agréable d’être assis près 
d’un arbre ou d’un rocher. Que ce soit pour être debout, couché ou assis, la possibilité de se positionner à 
l’ombre ou au soleil et de se protéger des intempéries du climat est pareillement souhaitable. Finalement, 
pour ce qui est de voir, entendre et parler, les espaces doivent être suffisamment éclairés et le bruit 
environnant ne devrait pas dépasser 60 décibels. (Gehl, 2011) Au-delà de ce seuil, le son (généralement dû 
à la circulation automobile) engendre une diminution des éventualités de parler aux gens et d’aider les 
autres. Une telle intensité sonore accélère la fin des conversations et augmente la probabilité d’être en 
désaccord, d’être plus agité et de vouloir s’obstiner, peu importe l’emplacement et le niveau de qualité de 
l’espace (Cohen et Spacapan, 1984). 
À la suite de cette première section du chapitre 1, les principaux concepts clés à retenir pour la vie, les 
activités et l’échelle humaine dans un contexte d’adaptation d’un espace public à l’hiver sont présentés dans 
le tableau 1.2. 
Tableau 1.2 Résumé des principaux éléments concernant la vie, les activités ainsi que l’échelle 
humaine 
Principaux concepts clés Référence 
Il est important de créer des espaces piétonniers agréables pour les sens humains 






Tableau 1.2 Résumé des principaux éléments concernant la vie, les activités ainsi que l’échelle 
humaine (suite) 
Principaux concepts clés Référence 
La séparation des usages et l’isolement des fonctions ont détruit la complexité de 
la vie urbaine. 
(Jacobs, 1961) 
La primauté du fonctionnalisme a comme conséquence une conception 
urbanistique sans égard des liens qui existent entre les différents constituants 
d’une ville (d’où la construction d’infrastructures sans prendre compte des 
impacts engendrés sur les lieux urbains). 
(Gehl et Svarre, 
2013) 
Le désintéressement des espaces publics est une boucle de rétroaction positive. 
(Gehl, 2011; Jacobs, 
1961) 
Il est possible d’influencer les tendances d’activité, d’engendrer des conditions 
meilleures ou pires pour les évènements et de créer des villes vivantes ou sans 
vie. 
(Gehl, 2011) 
« Copenhaguenisation » : le déclenchement de contacts de faibles intensités 
entraine l’émergence de niveaux et formes de contacts supérieurs. 
(Gehl et Svarre, 
2013) 
La principale attraction de l’humain est lui-même. (Gehl, 2011) 
La privatisation contribue activement à l’érosion des espaces publics. Il faut 





Un espace ouvert est évolutif, a des limites poreuses et se conçoit par les 
citoyens. 
(Sennett, 2006) 
Les activités, qu’elles soient facultatives, récréatives ou sociales, ont lieu 
lorsqu’il est agréable selon tous les aspects d’être dans l’environnement. 
(Gehl et Svarre, 
2013) 
1.2. Notions de psychogéographie 
« Il y a un mythe répandu selon lequel une personne a seulement besoin de travailler sur elle-même; qu’une 
personne est entièrement responsable de ses propres problèmes; et que pour se guérir, elle a seulement 
besoin de se soigner elle-même… Dans les faits, une personne est tellement influencée par son 
environnement que son état dépend uniquement de l’équilibre qu’elle a avec lui. » (Traduction libre de : 
Alexander, 1979, p. 109) 
L’entreprise de concevoir et de bâtir pour modifier les perceptions et pour influencer les comportements 
date de plus de 11 000 ans (Ellard, 2015). En effet, l’exposition à des scènes de grandeurs, à des phénomènes 
naturels à couper le souffle (Grand Canyon) ou à des constructions humaines grandioses (plafond de 
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cathédrale) exerce une influence sur les sentiments que les individus portent sur eux-mêmes et modifie la 
manière dont l’humain traite ses semblables. (Rudd et Vohs., 2012). À titre d’exemples, des édifications 
comme des colonnes imposantes, des plafonds hauts et des décorations ornementales rendent les gens plus 
conformes et prêts à une volonté plus puissante qu’eux-mêmes, les centres d’achats poussent les 
consommateurs à consommer inutilement et les rues monotones d’une banlieue ralentissent la perception 
du temps et entrainent les marcheurs à s’ennuyer de par un manque de stimulations (Ellard, 2015). À ce 
jour, la communauté scientifique s’accorde à dire que ces phénomènes découlent de mécanismes puissants 
et malléables du cerveau comme les neurones miroirs qui permettent de transcender les barrières du corps 
humain et de se connecter à l’environnement (Rizzolatti et Craighero, 2004). 
La psychogéographie est l’étude de la façon dont les bâtiments et les aménagements influencent ceux qui 
les utilisent. Dans son livre Places of the Heart, le psychologue Colin Ellard invite les lecteurs à déchiffrer 
les relations qui s’exercent entre l’humain et cinq types de lieux, soient les lieux de nature, d’affection, de 
plaisir, d’ennui et d’anxiété. (Ellard, 2015)  
Pour commencer, l’environnement naturel est fortement apprécié dans le système de valeurs de l’humain. 
On construit pour maximiser la vue sur la nature : les maisons offrant les plus beaux panoramas sont les 
plus recherchées et dispendieuses. Aspect un peu moins connu, la nature influence également le 
comportement et la chimie du corps humain. Par exemple, dans une étude réalisée dans un centre hospitalier, 
les patients avec une vue sur la nature guérissaient plus vite et avaient besoin de moins de médications que 
ceux avec une vue sur des murs de briques (Ulrich, 1984). Corolairement, la vie dans un centre urbain avec 
un environnement plus vert a de nombreux avantages : diminution de la criminalité et des risques de troubles 
psychiatriques chez les résidents et augmentation de la cohésion sociale et de la confiance citoyenne (Kuo 
et Sullivan, 2001). Indépendamment de leur salaire ou de la culture, les citoyens qui vivent dans une zone 
avec des parcs à proximité rapportent être plus heureux et être psychologiquement moins fatigués (Berman, 
Jonides et Kaplan, 2008). Parallèlement, d’autres chercheurs argumentent que ce qui importe n’est pas d’être 
voisin à un espace vert, mais qu’une série de parcs intégrés dans la fabrique urbaine soient accessibles 
facilement, car plusieurs petites doses de nature engendrent un effet d’entrainement psychologique du 
bienêtre (Weinstein, Przybylski et Ryan, 2009). Toutefois, il pourrait être tentant de vouloir remplacer la 
nature par une variété d’innovations technologiques (p. ex. la projection d’une scène naturelle), mais Peter 
Kahn (2011), dans son livre Technological Nature: Adaptation and the Futur of Human Life, met en garde 
sur les perspectives et les limitations de cette approche, puisque ces technologies fonctionnent, mais pas 
aussi bien que la nature elle-même à l’instant où l’humain prend conscience de la duperie. (Ellard, 2015) 
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En ce qui concerne les lieux d’affection, il faut comprendre que l’humain a une attirance systématique pour 
certains types d’objets, formes ou caractéristiques. Par exemple, l’inclinaison pour les courbes, en 
opposition aux angles droits, est écrite dans les gènes et se manifeste bien avant la connaissance des dangers 
des objets pointus; elle s’expliquerait par la possession d’une quantité plus importante de cellules corticales 
dévouées à l’analyse des surfaces courbes que celles pour les angles droits (Vartanian, 2011). Les 
expériences passées et les lieux où ces expériences se sont déroulées façonnent les préférences par une 
attirance ou une répulsion de certains arrangements de l’espace, selon la valence vécue. Collin Ellard affirme 
qu’il est possible d’apprendre à aimer un espace de la même manière qu’on peut apprendre à aimer une 
personne, c’est-à-dire qu’avec une répétition d’expériences positives il est possible de créer un puissant 
sentiment d’attachement et un amour durable. Cela signifie qu’un architecte ou un urbaniste ne peut pas 
concevoir un espace avec une liste de caractéristiques physiques qui a été démontré plaisant pour les 
appareils perceptifs humains; il doit impérativement prendre en compte l’histoire, la culture, les évènements 
passés, etc. (Ellard, 2015) Similairement, l’auteure Kristine F. Miller (2007) dans son livre Design on the 
Public insiste sur l’importance du contexte historique, politique et social puisque ces espaces n’existent pas 
comme des entités physiques statiques, mais plutôt comme une constellation d’idées et d’actions. 
Tout aussi vrai pour les lieux de plaisir, les interventions qui augmentent les émotions positives vont 
encourager l’utilisateur à rester et à revenir plus fréquemment. À cela s’ajoute de tirer avantage de la 
propriété du mystère : la probabilité que l’enquête d’une scène révèle plus d’information qu’attendu 
accentue le plaisir et l’intérêt pour un espace. Cette curiosité naturelle provient tout simplement du fait que 
les éléments qui n’adviennent pas souvent procurent beaucoup plus d’information que ceux qui arrivent 
régulièrement. Ainsi, l’humain est biologiquement disposé à vouloir être à un endroit où il y a de la 
complexité. (Ellard, 2015) Analogiquement, la diversité est un facteur qui fait que les citoyens fréquentent 
un lieu. En effet, une même personne visitera un lieu pour des motifs qui diffèrent selon le moment de sa 
visite : parfois pour s’assoir, parfois pour lire ou travailler, parfois pour jouer ou regarder les autres, etc. 
Ainsi, un lieu qui s’observe d’un seul coup d’œil a peu de probabilité d’attirer des gens et de fournir des 
raisons pour que ces personnes reviennent. (Jacobs, 1961) Comme a dit William James, l’un des fondateurs 
de la psychologie moderne : « la stimulation est une composante indispensable au plaisir de l’expérience » 
(traduction libre de : James, 1870, p. 571). 
Comme pour le chapitre 1.1, les principaux concepts clés à retenir en lien avec la psychogéographie ont été 
identifiés. Ces derniers sont présentés dans le tableau 1.3. 
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Tableau 1.3 Liste des éléments à retenir en lien avec la psychogéographie 
Principaux concepts clés Référence 
Le cerveau possède des mécanismes capables de transcender les barrières du 
corps humain et se connecter à l’environnement. 
(Rizzolatti et 
Craighero, 2004) 
La présence de nature dans le tissu urbain contribue au bienêtre et à la santé 
psychologique des citoyens. 
(MCkenzie, Murray 
et Booth, 2013) 
Un espace ne peut pas être conçu avec une liste de critères prédéterminés. Il faut 
prendre en compte le contexte historique, politique et social. 
(Ellard, 2015; 
Miller, 2007) 
L’animation, le mystère, la mixité, le plaisir, le divertissement sont des 
interventions qui encouragent les usagers à rester et à revenir plus fréquemment, 
pourvu qu’ils engendrent des valences positives. 
(Ellard, 2015) 
1.3. Les espaces publics et le bonheur 
« La recherche d’un espace de vie plus heureux se trouve probablement dans une ville plus verte et résiliente, 
dans un endroit qui sauve le monde en plus de sauver nos propres vies » (traduction libre de : Montgomery, 
2013, p. 104).  
Enrique Peñalosa, lorsqu’il était maire de Bogota, a transformé en moins de 10 ans l’une des capitales les 
plus violentes, dangereuses et corrompues en un modèle d’inspiration pour les grandes villes du monde par 
des méthodes révolutionnaires comme l’instauration d’un système de parcs publics (Project for Public 
Spaces, 2008). Selon lui, il faut tout d’abord changer le paradigme que la richesse et le confort matériel sont 
des prérequis pour le bonheur, de la même manière que la mesure du produit intérieur brut (PIB) indique le 
progrès humain. De nombreux économistes insistent dans l’affirmation que la vie devient meilleure et que 
les gens sont plus heureux à mesure que les chiffres économiques augmentent. Sous cette analyse, 
l’estimation du bienêtre collectif gonfle avec les divorces, accidents de voiture, guerres, désastres naturels, 
pourvu que ces calamités incitent à consommer plus de biens et de services. 
Il est vrai que les biens de consommation apportent une grande satisfaction lors de l’achat, mais, en raison 
du caractère adaptatif de l’être humain, cette satisfaction diminue rapidement après quelques jours jusqu’à 
finalement disparaitre complètement après quelques mois. L’être humain ne perçoit pas la valeur des choses 
en terme absolue et est biologiquement disposé à l’insatisfaction active. (Weimann et al., 2015) Par 
conséquent, un citoyen se déplace plus, mange plus, achète plus, utilise plus d’espace et jette plus que 
jamais. Il s’agit d’une réponse normale d’un point de vue biologique puisqu’un animal qui cherche 
compulsivement à avoir plus qu’hier a plus de chance de survivre et ainsi passer ses gènes (Easterlin et al. 
 14 
 
2010). En fin de compte, le résultat est que les décideurs de la planification urbaine et les citoyens prennent 
constamment des décisions qui démontrent qu’ils ne sont pas en mesure de distinguer entre les plaisirs 
éphémères et durables. Dans ces conditions, contrairement aux possessions privées, les espaces publics sont 
des sources de bonheur continues. Ils sont « comme des biens magiques; ils ne cessent jamais de procurer 
du bonheur ». (Montgomery, 2013) 
À cela s’ajoute la réponse du maire Peñasola qui argumente que les villes ont plus de places pour la nature 
que ce qu’il est acquit et qu’ils doivent être perçus comme des écosystèmes humains complets. Le prérequis 
le plus important à ces systèmes, ce que le maire du bonheur appelle l’épine dorsale, est un réseau de parcs 
publics de toutes les tailles permettant toutes les fonctions. (Project for Public Spaces, 2008) Cependant, il 
insiste sur le fait qu’il ne faut pas laisser la conception des espaces publics au privé. En effet, il a été 
démontré à New York que la majorité des parcs construits au privé repousse les gens de manière active 
(Smithsimon, 2011). De plus, il a été démontré que les citoyens tolèrent mieux les gens quand ils savent 
qu’ils peuvent s’en échapper, d’où le besoin d’espaces publics tranquilles (Rodin, Solomon et Metcalf, 
1978).  
Un autre prérequis au bonheur d’une société est l’égalité et la justice sociale. Il y a en effet une forte 
connexion entre l’égalité et le bonheur : l’augmentation des inégalités va de pair avec l’accroissement des 
crimes violents, de l’utilisation abusive de drogues et des problèmes mentaux et la baisse de la santé 
publique (Wilkinson et Pickett, 2009). Les espaces publics en milieu urbain ne devraient jamais être 
considérés comme une option luxueuse et devraient être inclusifs pour tous, y compris les sans-abris et les 
moins nantis, puisque ce sont des êtres humains, même s’il arrive que certains l’oublient (Shaftoe, 2008). À 
ce sujet, les pires conséquences maladives de la pauvreté prennent souvent racine dans les répercussions 
psychologiques de se faire sentir pauvre par son entourage et la collectivité (Adler et al., 2000). Les groupes 
les plus riches ont un accès privilégié à la nature et les grands espaces : maisons sur le bord de la plage, 
chalets dans les montagnes et vacances à l’international ou, en milieu urbain, terrains de golf privés. Les 
parcs publics représentent ce qui permet au reste de la société d’avoir ce contact également. Il faut cependant 
faire attention à l’iniquité de l’usage : la gratuité d’un anneau de glace n’est pas synonyme d’équité; encore 
faut-il que tous puissent s’y rendre, par exemple en transport en commun, et que ce moyen de déplacement 
soit abordable pour tous (Broberg, 1985).  
Ainsi, en prenant en considération le bonheur et le bienêtre, les principaux concepts clés à retenir sont 
présentés dans le tableau 1.4. 
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Tableau 1.4 Résumé des concepts en lien avec le bonheur, le bienêtre et les espaces publics 
Principaux concepts clés Référence 




La plus grande satisfaction humaine repose dans les relations fortes et positives, 
ces dernières nécessitant des contacts fréquents et de proximité. 
(Gehl, 2011; 
Montgomery, 2013) 
Les villes ont plus de place pour les espaces publics que ce qui est acquis. 
(Montgomery, 
2013) 
L’épine dorsale d’une ville est un réseau d’espaces publics de multiples tailles 
permettant toutes les fonctions. 
(Project for Public 
Spaces, 2008) 
L’accessibilité universelle est un prérequis de base pour un espace convivial. (Shaftoe, 2008) 
1.4. Conception des espaces publics sensibles au climat 
« Mon pays ce n’est pas un pays, c’est l’hiver » (Gilles Vigneault). 
L’étude de l’aménagement urbain sur le microclimat ressenti remonte à l’antiquité. En effet, Cornelius 
Tacitus avait observé que certaines parties de Rome étaient devenues plus chaudes et inhospitalières après 
que les rues aient été élargies lors du règne de l’Empereur Néron (Bosselmann et Arens, 1995). Malgré cet 
intéressement hâtif, cette science n’a pas su retenir l’attention durant la période de grande urbanisation du 
19e et 20e siècle. La fabrication de masse des bâtiments et des infrastructures a généré, en dépit de la 
différence de climat, des gratte-ciels, des hôpitaux et des centres commerciaux similaires au niveau de la 
forme que ce soit à Edmonton en Alberta ou à Houston au Texas (Bergum et Beaubien, 2009). En effet, les 
principales forces qui ont influencé la construction du milieu bâti sont les normes législatives, les priorités 
politiques et les obligations économiques. Ce sont tous des facteurs à saveur internationale qui ne prennent 
pas en considération le climat ni les facteurs culturels locaux. (Pressman, 1995) Ainsi, bien que la majorité 
des villes canadiennes et du nord des États-Unis ont des conditions climatiques hivernales pour une grande 
partie de l’année, leur planification est en grande partie inspirée des villes localisées pendant au sud (Crane, 
2005). À titre d’exemple, l’aménagement du centre-ville de Toronto, avec un climat froid et sec en hiver et 
chaud et humide en été, est similaire à l’aménagement du centre-ville de Phoenix, situé dans un climat chaud 
et aride à l’année. (Bosselmann et Arens, 1995) 
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Selon Pressman (1988), les autres facteurs responsables de l’indifférence au climat sont l’accès financier à 
des sources d’énergie presque illimitée, l’urbanisme basé sur des prémisses théoriques inadéquates, la faible 
prise de conscience de l’importance des designs sensibles au climat et l’iniquité dans la proportion d’études 
et de recherches portant sur les milieux de vie en hiver. Par conséquent, les décideurs se sont concentrés à 
enfermer les citoyens à l’intérieur d’un réseau de magasins et de centres commerciaux grandes surfaces 
connectés par des passages souterrains (Ville de Montréal, s. d. a). À cette réponse, la Ville d’Edmonton 
(2016) s’indigne et affirme qu’ignorer la présence de l’hiver est tout simplement irresponsable et 
irraisonnable. Les difficultés inhérentes à l’hiver doivent être acceptées dans la planification, l’architecture 
et les politiques afin que l’environnement bâti fonctionne efficacement, réduise les impacts négatifs et 
améliore les attributs positifs de la saison hivernale (Ville d’Edmonton, 2016). Dans son projet de recherche, 
Olivier Legault (2013) résume bien les raisons pour travailler à adapter une ville à l’année : 
➢ la vitalité des espaces publics permet d’améliorer la qualité de vie qu’une ville peut offrir; 
➢ la fréquentation des lieux publics participe au développement de l’économie locale; 
➢ le renouement avec l’hiver contribue à consolider l’identité locale et territoriale. 
Ainsi, il est possible à partir de designs ingénieux de profiter des caractéristiques de l’hiver pour encourager 
les citoyens à retourner dehors. Une ville nordique est en mesure de supporter la vie urbaine dans ses espaces 
publics. Pour y arriver, la première étape consiste à reconnaitre que l’inconfort induit par le climat existe. 
Par la suite, il suffit d’en prendre en compte dans la planification, car attendre l’autobus en hiver durant 20 
minutes et beaucoup plus débilitant qu’une attente similaire en été. (Broberg, 1985; Pressman, 1995). 
1.4.1. Impacts physiques et psychologiques du climat nordique 
Le climat a joué un rôle central dans l’évolution physique de l’homo sapiens et, selon les dernières études, 
elle s’est déroulée dans un climat chaud typique de la savane (Ko, 2015). Puisque l’humain est un animal à 
sang chaud (homéotherme), le corps puise dans différents mécanismes pour maintenir sa température 
corporelle entre 37 et 39 degrés Celsius, en particulier durant des changements de température de son 
environnement. Pour y arriver, l’être humain a un système thermorégulateur avec deux fonctions 
principales : produire de l’énergie et conserver sa chaleur. Ce système, qui permet de s’adapter et de vivre 
dans des conditions difficiles, se manifeste par deux réponses aux stress climatiques. La première, 
l’habituation, permet à l’humain de tolérer les climats froids sur une courte durée en limitant la sensation de 
gel; un exemple typique est le frissonnement. À ce système s’ajoute l’acclimatation qui permet à l’organisme 
de trouver, sur une période de quelques semaines, un équilibre dans son système afin de s’adapter 
durablement à l’environnement. (Folk, 1981) 
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Malgré ces mécanismes, l’hiver, par la modification du rythme circadien (basé sur la rotation de la Terre), 
est caractérisé par une atténuation de l’intensité et de la durée de la lumière solaire ainsi qu’une réduction 
de la température globale (Persinger, 1986). Au niveau physiologique, les températures froides limitent les 
performances physiques dues à une augmentation de l’énergie nécessaire pour la réalisation des tâches 
(Budd, 1974). Cet abaissement de température déclenche également une intensification du métabolisme à 
produire de la chaleur, ce qui induit une diminution de la performance du système immunitaire et une 
aggravation des maladies chroniques cardiaques et circulatoires (Landsberg, 1969). C’est pourquoi il est 
difficile de trouver une cause qui soit aussi dangereuse et dommageable pour la santé que de vivre dans la 
rue en hiver. La montée de la privatisation des lieux publics est une problématique grave dans les pays 
nordiques, car elle a engendré une augmentation des expulsions de citoyens qui essaye de trouver refuge au 
froid. (Pressman, 1991) Il faut également prendre en considération les dangers physiques de l’hiver comme 
l’hypothermie, les conditions routières difficiles et les chutes associées aux glissades sur la glace (Crane, 
2005). Au niveau psychologique, la diminution des heures d’ensoleillement engendre une prédisposition à 
dormir plus longtemps et un obstacle à une vie active chez plusieurs citoyens (Persinger, 1980). Les 
conditions hivernales sont caractérisées par une baisse du ratio de stimulus positifs et une augmentation des 
évènements stressants et de la monotonie sensorielle (Persinger, 1980). Positivement corrélé avec la latitude, 
le tout donne lieu à une amplification marquée des dépressions saisonnières (Wurtmann et Wurtmann, 
1989). Ainsi, l’exposition prolongée au froid mordant et aux surfaces couvertes de glace ou de neige ne doit 
pas seulement être perçue comme des inconvénients physiques, mais également comme des éléments 
dangereux et inducteurs de stress (Pressman, 1988). 
1.4.2. Élaboration d’un processus de planification en harmonie avec le climat : la résilience climatique 
La prise en considération du climat n’est pas une nouveauté, puisque la survie de l’humain a toujours été en 
fonction d’une constante adaptation aux conditions de son environnement. Pour développer des villes 
durables, il est essentiel que la planification urbaine porte une attention sur le contexte climatique locale 
(Watanabe et al., 2017). Ce n’est peut-être pas visible tous les jours par la fenêtre, mais l’environnement 
dans lequel on vit est bel et bien transformé. Avec une température de 1,1 °C supérieure à l’ère pré 
industrielle, l’Organisation Météorologique Mondiale (2017) a confirmé que l’année 2017 aura été la 
troisième année la plus chaude enregistrée, juste derrière les années 2016 et 2015. De surcroit, cette hausse 
ne semble pas suivre un modèle linéaire, mais plutôt exponentiel (National Aeronautics and Space 
Administration [NASA], 2017). Déjà, de nombreuses conséquences de l’empreinte écologique de la société 
humaine se font ressentir. 
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Au niveau des changements climatiques, l’impact dans les pays du nord n’est pas clair et les prédictions 
diffèrent régionalement (Oikarien, 2014). Selon le rapport d’Ouranos, les températures moyennes minimales 
et maximales sont à la hausse dans toutes les régions du Québec depuis les années 1950. Cette tendance 
devrait se maintenir avec une montée de 1,7 °C à 4,6 °C degrés d’ici 2050 et une augmentation de 2,1 °C à 
7,2 °C degrés d’ici 2080. Les prédictions suggèrent que la saison hivernale sera la plus durement touchée 
par les accroissements de températures, soient une hausse pour les mois de décembre, janvier et février de 
1,8 °C à 5,5 °C à l’horizon de 2050 et de 2,3 °C à 8,2 °C d’ici 2080. (Ouranos, 2015) Le Groupe 
Intergouvernemental d’Experts sur l’évolution du Climat [GIEC] (2014) affirme également que dans les 
régions continentales, comme c’est le cas pour la Ville de Montréal, le nombre de journées avec des écarts 
extrêmes de température augmentera. 
La quantité de précipitation est intimement liée à la température par la relation de Clausius-Clapeyron qui 
montre que le contenu en vapeur d’eau s’accroit de 7 % pour chaque 1 °C supplémentaire (Côté et al., 2015). 
Les précipitations connaitront donc partout au Québec une hausse significative des cumuls pour la saison 
printanière et hivernale et un léger bond pour la saison estivale et automnale (Coumou et al. 2013; Sillmann 
et al, 2013). Depuis les années 1950, il y a une augmentation de plus de 20 % des précipitations annuelles 
et plusieurs études constatent que les épisodes de précipitation extrême s’intensifieront de 10 à 22 % dans 
le sud du Québec entre 2041 et 2070 (Ouranos, 2015; Mailhot et al., 2012; Sillmann et al., 2013). Au niveau 
des précipitations de neige, le rapport d’Ouranos (2015) prévoit des réductions importantes, surtout au début 
et à la fin de l’hiver, pour l’horizon 2050. Cela se traduit par un raccourcissement de deux jours 
d’enneigement au sol par décennie, comparativement à la moyenne d’enneigement du sud du Québec de 
1999-2010 qui était de 180 jours (Brown, Derksen et Wang, 2010). 
Pour Oikarinen (2014), une planification adaptée à l’hiver doit prendre en considération la variabilité du 
climat, être vue comme un processus itératif et respecter l’identité locale. Dans son article, l’auteur sépare 
la conception résiliente en quatre procédures présentées à la figure 1.2. 
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Les solutions selon l’approche « soutenir » sont majoritairement techniques et matérielles en cherchant à 
modifier l’environnement physique. Un exemple classique est la construction d’espaces publics intérieurs 
pour se soustraire entièrement du climat extérieur. Le désagrément de cette approche réside dans la 
planification conformément aux conditions présentes, ce qui engendre un problème de stabilité : si les 
circonstances changent, le système peut arrêter de fonctionner complètement. Ce n’est donc pas une 
procédure idéale en considérant un climat qui est de plus en plus propice aux phénomènes extrêmes.  
La première approche cyclique « rétablir » s’illustre bien par des stratégies de maintenance saisonnière 
comme des systèmes de fonte de neige. L’élément central à considérer est la vitesse qu’il est nécessaire pour 
retourner à l’état initial. Dans le second cas, la méthode adaptative consiste à revoir la planification en 
prenant en compte les saisons et en profitant de ce changement de conditions pour proposer de nouvelles 
activités. La critique de ces stratégies est la dépendance au climat et la pseudorésilience face à 
l’imprévisibilité des changements climatiques. Ainsi, une ville dite adaptée aux variabilités de l’hiver peut 
se retrouver à générer de la neige ou de la glace artificielle pour préserver son style de vie et l’économie 
nouvellement acquise.  
La dernière approche dite de « flexibilité » consiste à planifier pour profiter des variabilités imprévisibles 
du climat. L’idée derrière cette approche est d’arrêter de se battre contre les pires conséquences du climat 
et de trouver une manière de vivre avec. Par exemple, la gadoue, la neige fondante et le verglas risquent de 
Figure 1.2 Schéma des différentes approches en planification pour la résilience saisonnière (inspiré 
de : Oikarinen, 2014) 
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devenir de plus en plus le quotidien des Montréalais; ne voudrait-il pas mieux essayer de travailler avec ces 
éléments? À l’heure actuelle, les recherches sur les changements climatiques dans un contexte nordique ont 
souligné de nombreux défis émergents. Malheureusement, la pratique n’a pas encore, pour le moment, 
proposé beaucoup d’astuces pour y répondre. Cependant, des solutions envisagées, l’adaptation aux 
changements climatiques semble toujours exiger plus d’espaces ouverts et naturels (Hunt et Watkiss, 2011). 
En raison de son caractère incertain, cette approche est malencontreusement difficile à justifier dans un 
processus décisionnel. Néanmoins, une planification qui manque de flexibilité et d’ouverture, focalisant 
uniquement sur l’instant présent, risque de minimiser fortement sa capacité d’adaptation lors de 
circonstances inattendues et exceptionnelles. (Oikarinen, 2014) 
Pour les villes nordiques, la saison froide apporte son lot d’aspects négatifs : augmentation des couts 
d’entretien, du système de santé, du chauffage, de la consommation d’énergie et des troubles psychotiques 
associés à la réduction des heures d’ensoleillement, à l’environnement visuel monotone et à la limitation 
des activités extérieures et de la mobilité pour une tranche de la population (Coleman, 2009). Par contre, 
souvent oublié ou négligé, l’hiver procure également une expansion des opportunités d’activités extérieures 
comme le ski de fond et alpin, la pêche sur glace, le patin, le hockey, la glissade, etc. Cette saison offre 
également d’autres caractéristiques d’exception comme la beauté naturelle de la neige et de la glace, la 
possibilité d’organiser des évènements distinctifs et l’accentuation de l’appréciation de l’art, de la culture et 
des activités sociales extérieures. (Ville de Marquette, 2003 et Coleman, 2009) Dans les régions d’Europe 
du Nord, comme Lapland en Finlande, le tourisme hivernal est en hausse fulgurante, car la neige est devenue 
pour de nombreux pays d’Asie et d’Europe une attraction rare et prisée (Nilsen, 21 novembre 2017). 
Dans son livre Northern Cityscape: Linking Design to Climate, Normand Pressman (1995) identifie trois 
principes fondamentaux à respecter lors de la planification d’un espace situé dans une ville nordique : le 
confort des usagers, l’environnement visuel attrayant et l’incitation aux activités de récréations et de 
socialisation. L’ensemble de ces principes a été repris dans le guide de planification de la ville canadienne 
d’Edmonton et ils sont présentés visuellement par la figure 1.3. 
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1.4.3. Le confort des usagers 
Les constructions humaines modifient le climat et déclenchent des phénomènes microclimatiques uniques, 
c’est-à-dire des zones atmosphériques locales où le climat diffère de son environnement. Par exemple, 
l’introduction d’un bâtiment engendre le développement de quatre systèmes microclimatiques propres par 
la modification des régimes radiatifs, de l’humidité, des vents et de la distribution de la neige. La figure 1.4 
résume les quatre microclimats obtenus. (Matus, 1988) La prise en considération de ces microsystèmes est 
essentielle, car ils influencent significativement les dimensions fonctionnelles et perçues de l’espace 
(Legault, 2013). 
Figure 1.4 Principales caractéristiques des microclimats générés par un bâtiment (inspirée de : 
Matus, 1988) 
Figure 1.3 Résumé des principes de designs hivernaux (tiré de : Ville d’Edmonton, 2016) 
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Les deux principales stratégies microclimatiques consistent à capturer, concentrer et rediriger l’excès de 
chaleur pour agrémenter le microclimat local et à planifier la forme et l’orientation urbaine pour maximiser 
la radiation solaire et minimiser la perte de chaleur par convection du vent. En effet, il est démontré que 
prendre en considération ces deux facteurs permet d’augmenter la température ressentie d’un lieu public 
jusqu’à dix degrés Celsius (Environnement Canada, 2017). Chaque infrastructure, par son emplacement, est 
partiellement responsable de la création des espaces publics ainsi que de son climat. Malheureusement, il a 
été observé que très peu ont été faits au niveau de l’architecture pour procurer à ces lieux des conditions 
agréables. Dans plusieurs cas, il suffit d’un seul édifice, par sa forme, sa hauteur et ses matériaux pour 
détruire un lieu urbain et éliminer la perspective d’une vie sociale. (Matus, 1988) Par des interventions sur 
le microclimat, Jan Gehl (2011) a démontré qu’il est possible de recréer des conditions de confort afin 
d’allonger de six semaines la période où il est envisageable de s’adonner à des activités normalement 
réservées à l’été. 
L’aménagement pour réduire l’inconfort de l’hiver peut se réaliser selon quatre volets : maximiser le soleil, 
protéger du vent, travailler avec la neige et diminuer les risques (Pressman, 1995). Dans le premier volet, 
une conception qui ne prend pas en considération le droit solaire peut engendrer des conditions 
inconfortables aux utilisateurs des espaces publics. Les éléments auxquels un décideur doit réfléchir sont 
l’orientation des lieux urbains et des bâtiments environnements, la capacité thermique des matériaux utilisés 
et l’albédo des surfaces réfléchissantes dans le but d’optimiser l’apport en chaleur passive. Par exemple, les 
structures les plus hautes devraient se retrouver sur la face nord des espaces publics afin de minimiser la 
surface ombragée. À cette fin, il existe des méthodes standardisées pour assurer un maximum de luminosité 
dans les parcs et ces dernières peuvent facilement s’insérer dans une règlementation. (Capeluto et al., 2006) 
De plus, avec la faible inclinaison du soleil en hiver, les surfaces réfléchissantes contribuent davantage que 
la radiation verticale, d’où l’importance de travailler avec l’albédo de l’ensemble du milieu bâti environnant 
ainsi que la capacité thermique des surfaces de l’espace public (Matus, 1988). Un exemple concret consiste 
à utiliser des couleurs vives sur la face sud, comme c’est le cas du Palais des congrès à Montréal (figure 1.5), 
pour maximiser la réflexion de la lumière dans le lieu public. 
Figure 1.5 Palais des congrès de Montréal (photo de l’auteur, 24 février 2018) 
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Lors de la période hivernale, les deux principales raisons qui exigent à travailler avec le vent sont 
l’accentuation des impacts due à l’augmentation de sa densité et la dissipation de la chaleur par effet de 
convection (Matus, 1988). À cette fin, la méthode privilégiée consiste à employer des abris naturels sur les 
façades nord et ouest comme, par exemple, une plantation de conifères. Un tel arbre, lorsqu’il est d’une 
hauteur de trois mètres, peut protéger du vent sur une distance allant jusqu’à 60 mètres et accroitre la 
température ressentit d’un à cinq degrés Celsius (Steinsvik, 2004). Tout comme pour l’énergie solaire, les 
bâtiments environnements doivent également être pris en compte, car ces derniers, lorsqu’ils sont d’une 
hauteur de plus de vingt mètres, peuvent avoir un impact significatif sur la vitesse des vents. De manière 
générale, les bâtiments interceptent les vents forts à haute altitude et les redirigent au niveau du sol, 
accélérant plusieurs fois leur vitesse et engendrant des conditions dangereuses et inconfortables pour les 
utilisateurs des places publiques (Bosselmann et al., 1984). Les vitesses de vent idéales pour la réalisation 
de différentes activités sont présentées à l’annexe 1. Un bon outil pour évaluer rapidement les 
caractéristiques du milieu bâti influençant le régime de vent est le guide publié par la Ville de Mississauga 
(2014) en Ontario (tableau 1.5). 
Tableau 1.5 Critères déterminant l’enclenchement d’une étude sur l’impact du vent (inspiré de : 
Ville de Mississauga, 2014) 
Type d’étude Critères 
Qualitative – Présence d’un bâtiment de plus de 20 mètres de haut. 
Quantitative 
– Présence d’un bâtiment de plus de 40 mètres de haut et/ou; 
– Présence de deux bâtiments de plus de 20 mètres de haut et/ou; 
– Présence d’un seul bâtiment de 20 mètres de hauteur, mais l’espace 
public à une superficie supérieure à trois hectares. 
Les cinq principaux effets engendrés par les hautes structures qui affectent la vitesse du vent au niveau des 
lieux publics sont présentés à la figure 1.6. Dans le premier cas, l’effet Downwash correspond à 
l’augmentation de la vitesse du vent dû à un gradient de pression entre le haut et le bas de l’édifice. Ce 
gradient déclenche un puissant courant d’air descendant le long du bâtiment qui, lorsqu’arrivé au sol, a une 
forte propension à générer des turbulences. L’effet Corner prend naissance dans la zone de basse pression 
entre deux bâtiments rapprochés et les côtés caractérisés par de fortes pressions. Le phénomène s’accentue 
avec la hauteur et la largeur des constructions et se mesure jusqu’à une distance équivalente à la largeur 
combinée des deux édifices. L’effet Wake découle des deux effets mentionnés précédemment, car les vides 
créés par les différences de pression engendrent de fortes turbulences sur la face opposée aux vents 
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dominants. Un autre effet important à considérer est celui de la pression connectée qui est généré lorsqu’un 
vent dominant passe par-dessus une série de bâtiments parallèles, ce qui occasionne un courant entre ces 
bâtiments. Finalement, l’effet Venturi prend forme lorsque deux bâtisses d’une bonne largeur sont placées 
de telle sorte à former un entonnoir. Le phénomène se produit en présence de bâtiments d’aux moins cinq 
étages et d’une ouverture d’au minimum 100 mètres de large. (Ville de Mississauga, 2014 et Bosselmann 
et al., 1984) Ces divers comportements, tout comme la contribution de la radiation solaire directe et passive, 
peuvent être modélisés à l’aide de différents logiciels spécialisés comme EcoTect (Ingénierie de l’Efficacité 
Énergétique et des Énergies Renouvelables, 2007).  
De manière générale, la meilleure stratégie pour protéger les espaces publics des effets indésirables du vent 
consiste à limiter la hauteur des immeubles environnants à quatre étages et de bâtir avec des coins ronds 
(Bosselmann et Arens, 1995). Si cela est impossible, l’introduction d’une structure en forme d’un podium 
et l’ajout d’aménagements paysagers à la base, comme il est présenté à la figure 1.7, permet d’agrémenter 
considérablement les conditions de vent à proximité des gratte-ciels. Dans le cas où les édifices sont déjà 
construits, l’incorporation d’irrégularités ou de la porosité dans les façades comme des balcons ou des 
paliers permet de réduire la force du vent (Ville de Marquette, 2003). Par contre, il faut faire attention avec 
la modification du régime de vents dans une région marquée par des étés chauds et humides, comme c’est 
le cas de Montréal. En effet, les vents rafraichissent les espaces lors de canicules estivales et augmentent la 
qualité de l’air en dissipant les polluants atmosphériques (Givoni, 1998).  




Pour s’assurer du confort de tous les usagers, il est crucial de travailler pour limiter les risques potentiels 
dans les espaces de vie urbaine. Pour cela, il faut prendre en considération dans la planification les personnes 
vulnérables et à mobilité réduite. Les chemins devraient donc être dégagés de la neige et de la glace pour 
permettre une utilisation à l’année. Ils doivent également être construits à partir de matériaux antidérapants 
ou profiter de design ergonomique réactif au climat pour minimiser les risques de chute. Il en va de même 
pour les rampes et les escaliers. (Ville d’Edmonton, 2016) Regrettablement, comme écrit Clare Marcus 
(1990) dans son livre People Places, la majorité des aménagements urbains ne prennent pas en considération 
les enfants, les vieux et les femmes; les décideurs de la planification assument de manière quasi systématique 
que les utilisateurs sont tous des hommes jeunes et en bonne santé. De plus, il est complètement aberrant 
qu’au Québec, après 400 ans de cohabitation avec l’hiver, il soit possible d’apercevoir des affiches signalant 
les dangers de chutes de neige ou des accumulations de gadoues aux intersections. Il existe pourtant de 
nombreux designs architecturaux simples comme l’élévation des passages piétonniers pour rediriger les 
eaux de fonte (Ville d’Edmonton, 2016).  
Également, la conception des lieux doit être réalisée de telle sorte à minimiser les besoins d’entretien. 
L’environnement bâti, en particulier les hautes infrastructures, a un impact considérable sur l’agrégation de 
la neige dans les espaces publics (Setoguchi et Tsutsumi, 2007). Une étude a mesuré cet impact par des 
simulations en fonction de la forme des bâtisses et leur orientation spatiale. L’objectif de la recherche était 
de démontrer qu’il est possible de planifier le milieu bâti afin de réduire les couts nécessaires au déneigement 
sans avoir recours à des aménagements qui emprisonnent les citoyens dans des bulles climatiques 
énergivores. Deux conclusions ont été tirées de l’étude et elles sont présentées à l’annexe 2 : les 
constructions avec un ratio des hauteurs supérieur à deux (la plus haute tour est au moins deux fois plus 
grande que le reste) et qui ne possèdent pas de sections à mi-hauteur diminuent l’accumulation de neige au 
sol. (Watanabe et al., 2017) L’utilisation de barrières vivantes comme des arbres, des arbustes et des plantes 
sont également plus faciles à maintenir et caractérisés par une plus longue durée de vie. Le design des 
ameublements doit analogiquement être réfléchi pour réduire la difficulté d’entretien avec la neige, comme 




l’utilisation de bancs avec une seule base comparativement à ceux avec quatre pattes. (Ville d’Edmonton, 
2016) 
Finalement, les matériaux employés doivent favoriser le confort des usagers et être durables à l’année. Par 
exemple, le métal peut devenir rapidement très chaud ou froid, aucun de ces extrêmes n’étant agréable. En 
hiver comme en été, il est plus pertinent d’utiliser du bois. (Ville de Marquette, 2003) 
1.4.4. L’environnement visuel attrayant 
L’emploi de lumières et de couleurs chaudes, pour contrer la noirceur et la monotonie de l’hiver, est l’une 
des manières les plus efficaces pour créer une atmosphère unique et attrayante (Coleman, 2008). En effet, 
les jeux d’animation améliorent les détails architecturaux par l’instauration de contrastes et aident à la 
fondation d’une identité locale. L’éclairage créatif rend les places plus invitantes, magiques et mémorables 
et peut avoir un impact significatif sur le sentiment d’appropriation d’un lieu. L’utilisation de couleurs vives, 
en particulier celles qui sont chaudes, procure un effet de chaleur, surtout lorsqu’elles sont employées en 
synergie avec la réflexion de la neige. Les jeux de lumière doivent cependant être conçus pour minimiser 
l’éblouissement, la pollution lumineuse et l’intrusion indésirable. De nombreux exemples démontrent que 
ce type d’éclairage utilise moins d’énergie que l’éclairage conventionnel et améliore la visibilité, 
l’orientation et la sécurité des espaces. (Ville d’Edmonton, 2016) 
La création d’un environnement invitant se réalise également par l’incorporation d’éléments artistiques et 
de végétation. Pour ce faire, il est possible de planifier afin de fournir des circonstances opportunes à 
l’émergence d’arts publics et de recourir à des arbres avec des couleurs à l’année, comme les conifères, ou 
des arbustes avec des fruits hivernaux. L’annexe 3 présente différentes espèces de plantes, dont certaines 
indigènes à la localité de Montréal, avec des caractéristiques pertinentes pour l’hiver. (Ville d’Edmonton, 
2016) À ce sujet, la zone de rusticité de Montréal est 5b, ce qui veut dire qu’on peut y cultiver toutes les 
plantes des zones 4 à 1 (Québec-horticole, 2018). Par contre, il est essentiel de prioriser les espèces 
indigènes afin de renforcer le caractère local de l’espace. 
1.4.5. L’incitation aux activités de récréations et de divertissements 
Trois conclusions générales ont été tirées d’une étude réalisée sur l’usage des espaces publics en hiver : il y 
a une réduction significative de l’achalandage de ces lieux, qu’ils soient à l’intérieur ou à l’extérieur, un 
plus grand sentiment de festivité dans l’attitude de ceux qui participent à la vie publique et une augmentation 
du degré de liberté dans l’appropriation de l’usage. La principale raison expliquant la baisse de l’utilisation 
en hiver des espaces publics est qu’il n’y a virtuellement personne qui exploite ces places sans but 
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particulier. Également, il a été observé que les normes sociales semblent s’adoucir en hiver. Des exemples 
concrets sont la démocratisation des lieux privés comme les terrains de golf et le radoucissement des 
règlements, comme la tolérance de l’alcool dans les parcs et l’utilisation des entrées d’un bâtiment pour se 
réchauffer. (Nash, 1986) 
Comme exprimé par Legault (2013), si les villes ne sont pas le théâtre des activités hivernales, c’est qu’elles 
offrent des opportunités limitées et ne cherchent pas à inciter les gens à sortir du confort climatique intérieur. 
En effet, il suffit d’observer la popularité pour les pentes de ski, les sentiers de motoneige et les festivités 
comme l’Igloofest de Montréal et le Carnaval de Québec pour se rendre compte que les gens sont prêts à 
affronter l’inconfort de l’hiver s’ils savent qu’ils peuvent en tirer un plaisir. 
L’inactivité des jeunes et des plus vieux est un problème majeur durant la période hivernale (Bergum et 
Beaubien, 2009). Les décideurs doivent concevoir pour maximiser les opportunités d’activités comme la 
glissade, le patin, le ski de fond, la raquette, etc. L’espace public doit être adopté pour différents besoins, 
groupes d’âge, handicaps et saisons. Par exemple, au niveau des jeunes enfants, le tableau 1.6 présente 
différentes fonctions qu’un lieu public doit être en mesure de subvenir. Plusieurs études ont démontré que 
les enfants développent leurs relations sociales davantage à l’extérieur que dans un environnement 
prédéterminé et que le plus grand risque de santé pour un enfant est la passivité due à un manque 
d’opportunité pour jouer (Steinsvik, 2004).  
Tableau 1.6 Exemples de fonctions qu’un espace public devrait fournir pour être approprié à une 
jeune clientèle (inspiré de : Steinsvik, 2004) 
Fonctions importantes Description 
Le besoin d’expérimenter le mystère, 
l’aventure, le fantastique et l’imprévisible. 
Présence de nature (arbres, eau, roches), 
terrains irréguliers, chemins sinueux. 
Le besoin de contacts, d’interactions et de 
jeux de rôle. 
Emplacements qui peut être altérés, des 
petites cabanes, fossés, murs ensoleillés, 
abris à l’épreuve des intempéries.  
Le besoin de bouger : grimper, courir, 
glisser, skier, pédaler en vélo, etc.   
Pentes, chemins sinueux, zones déneigées, 
patinoire. 
Jeux de construction Dépôts de neige à des endroits stratégiques.  
De plus, les espaces publics doivent être conçus de telle sorte à ne pas séparer les différents groupes d’âge 
pour maximiser les interactions possibles, mais fournir en même temps un contexte propice à ce que chaque 
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type d’activité puisse se dérouler, qu’elles soient estivales ou hivernales. Il faut donc à tout prix minimiser 
l’utilisation de design à saison unique comme les fontaines d’eau qui ne servent strictement à rien l’hiver. 
(Pressman, 1988) Dans le même ordre d’idées, les festivités hivernales jouent un rôle essentiel dans la 
création d’une identité locale et incitent tout un chacun à sortir et profiter de l’hiver (Ville d’Edmonton, 
2016). Il est important que ces évènements soient distribués spatialement et temporellement. Bien que 
l’objectif soit de procurer la plus grande gamme possible d’activités extérieures, il ne faut pas oublier que 
certains citoyens sont particulièrement vulnérables au froid et ne vivent malheureusement pas l’hiver avec 
les mêmes choix que tous. Pour ces raisons, la planification de l’espace physique ou des évènements doit 
être accompagnée d’une considération spéciale pour ceux qui sont le plus durement touchés par la saison 
froide. 
Selon Jane Jacobs (1961), pour qu’un espace de proximité soit fréquenté, il doit être en mesure de fournir 
« des produits de base ». Ces produits correspondent à un motif pour venir jusqu’à un lieu public, car les 
gens se déplacent rarement pour acquérir ce qu’ils ne désirent pas. Pour elle, seuls l’expérience et les essais 
et erreurs commises permettent de déterminer le dosage d’activités nécessaire à un lieu donné. Dans son 
livre, Jane Jacobs a tout de même spécifié quelques généralités à respecter : 
➢ une vue magnifique et le beau travail d’un paysagiste ne constituent pas « des produits de base »; 
➢ les activités récréatives et de divertissement (comme des terrains de sports ou des pièces de 
théâtre) sont « des produits de base », surtout si des commerces à proximité permettent de 
complémenter ces activités. 
Finalement, deux éléments sont particulièrement négligés dans la conception hivernale. Le premier est la 
prise en considération de la relation intérieur-extérieur entre l’espace public et le milieu bâti environnant. 
Pour que des activités extérieures se déroulent, les usagers doivent avoir la possibilité de se réchauffer tout 
en gardant un contact avec ces dernières, car, comme mentionné précédemment, l’humain est la plus grande 
source de curiosité pour l’humain. Les bâtiments à proximité des lieux doivent donc avoir des ouvertures 
permettant l’observation et la supervision. Ces lieux, pour se réchauffer, socialiser ou manger, doivent être 
confortable, offrir une protection aux intempéries et faire face au sud pour maximiser la radiation solaire 
passive. Le deuxième élément consiste à concevoir des espaces sans barrières et accessibles pour tous. (Ville 
d’Edmonton, 2016) Dans les centres-villes nord-américains, la majorité des parcs urbains sont 
complètement isolés par des voies de circulation rapide qui nuisent à l’accessibilité, la visibilité, la sécurité 
et le confort auditif. En plus d’affecter le déroulement d’activités, ces barrières perturbent considérablement 
la connectivité entre les espaces publics, que ce soit un réseau de transport actif ou collectif. L’organisme 
 29 
 
québécois Vivre en ville arrive également aux mêmes conclusions par la publication d’un schéma bonifiant 
les propos de Norman Pressman présenté à la figure 1.8 (Vivre en ville, s. d.). 
À la lecture des différents ouvrages qui se sont penchés sur le design sensible au climat, les principaux 
concepts clés nécessaires pour l’adaptation d’un espace public à l’hiver sont présentés dans le tableau 1.7. 
Cette compilation, en addition de celles réalisées dans les sections précédentes, sera, dans un premier temps, 
utilisée au chapitre 3 pour identifier les critères permettant l’évaluation des espaces publics selon plusieurs 
facettes. Dans un second temps, les nombreux concepts clés retenus seront essentiels pour comprendre le 
contexte et les enjeux relatifs à l’aménagement de lieux urbains dans le chapitre portant sur les 
recommandations. 
Tableau 1.7 Liste des éléments à retenir de la planification d’espaces publics adaptés au climat 
hivernal 
Principaux concepts clés Référence 
La planification de la majorité des villes d’Amérique du Nord, dont Montréal, 
est inspirée en grande partie des villes localisées dans un climat plus chaud et 
clément. 
(Crane, 2005) 
L’amélioration de la qualité de vie, le développement de l’économie locale et la 
consolidation de l’identité locale constituent de bons arguments pour adapter une 
ville à l’année. 
(Legault, 2013) 
Pour de nombreux citoyens, principalement les plus vulnérables, la période 
hivernale est dangereuse et inductrice de stress. 
(Pressman, 1988) 
 




Tableau 1.7 Liste des éléments à retenir de la planification d’espaces publics adaptés au climat 
hivernal (suite) 
Principaux concepts clés Référence 
À l’horizon 2050, l’hiver au sud du Québec est caractérisé par une hausse des 
phénomènes météorologiques extrêmes et des températures de 1,8 à 5,5 °C et 
une possible baisse de deux jours d’enneigement au sol par décennie. 
(Ouranos, 2015) 
Les nombreuses approches de planification, soutenir, rétablir, adapter et 
flexibilité, contribuent, à différentes échelles, à la résilience saisonnière. 
(Oikarinen, 2014) 
Les trois principes fondamentaux à respecter sont le confort des usagers, 
l’environnement visuel attrayant et l’incitation aux activités de récréations et de 
socialisation. 
(Pressman, 1995) 
Le microclimat (régime de vent et de radiation solaire) influence 
significativement les dimensions fonctionnelles et perçues d’un espace. 
(Eliasson et al., 
2007; Legault, 
2013) 
La réduction de l’inconfort climatique se réalise en maximisant l’énergie solaire, 
protégeant du vent, travaillant avec la neige et limitant les risques de blessures. 
(Pressman, 1995) 
En période hivernale, les meilleures techniques pour briser la monotonie de 
l’hiver sont l’utilisation de lumières et de couleurs vives et l’incorporation 
d’éléments artistiques et de végétation. 
(Ville d’Edmonton, 
2016) 
Les gens sont prêts à affronter les inconforts de l’hiver s’ils savent qu’ils 
peuvent en tirer un bénéfice. 
(Legault, 2013) 
La relation intérieur-extérieur, la connectivité et l’accessibilité sont des éléments 







2. VEILLE SUR LES MEILLEURES PRATIQUES À L’INTERNATIONAL 
« S’il vous plait, regardez de près les villes réelles. Pendant que vous regardez, vous pourriez également 
écouter, vous attarder et penser à ce que vous voyez » (traduction libre de : Jane Jacobs, 1961, p. illustration) 
La diminution de la température et la durée des jours ne signifient pas qu’il faut rester cloitré à l’intérieur 
en attendant le retour du printemps. Au courant du 20e siècle, les grandes villes d’Amérique du Nord ont 
préféré se cacher de l’hiver plutôt que de travailler avec. C’est effectivement durant cette période que de 
nombreux réseaux souterrains ont été construits afin que les citoyens puissent avoir le choix d’éviter de se 
promener à l’extérieur dans les centres-villes. Des exemples notables de ces aménagements sont Pedway à 
Edmonton, la ville souterraine à Montréal (RESO) et Path à Toronto. Il est souhaitable, et même nécessaire, 
de créer des refuges pour se protéger du climat à son plus difficile. Cependant, de nombreux experts ont 
observé que le cloisonnement de la vie civile dans une bulle climatique contrôlée suscite une réduction 
notable de la vie publique extérieure à l’année (Gehl, 2011). Cette manière de concevoir la ville entraine 
inévitablement un désintéressement qui, à son tour, rend la vie publique extérieure désagréable et, dans 
certains cas, peut la faire disparaitre. 
Heureusement, plusieurs villes, états, provinces et pays à travers le monde offrent de nos jours des exemples 
inspirants de comment planifier, bâtir et organiser des espaces urbains vivants et innovants qui permettent 
aux citoyens d’apprécier l’hiver à sa juste valeur. Dans ce chapitre, une veille environnementale pour 
identifier les meilleures pratiques d’aménagements sensibles au climat est présentée en trois étapes selon le 
territoire à l’étude. Les provinces et villes canadiennes ont été analysées en premier, viennent ensuite les 
états et les villes progressistes américaines et finalement une sélection de pays, de régions et de villes 
d’Europe du nord. Une attention particulière est portée à la pertinence des différentes pratiques recensées 
au contexte québécois. 
2.1. Villes et provinces canadiennes 
Au Canada comme dans les villes nord-américaines, on assiste toujours au même scénario qui se répète 
annuellement. Les activités estivales pullulent en été avec des pistes cyclables, des restaurants mobiles, des 
concerts dans les parcs et des rencontres sociales sur les terrasses, mais, une fois que la température 
dégringole et que la neige fait son apparition, de nombreux citoyens se terrent, se désolent et se demandent 
pourquoi ils n’habitent pas plutôt à Hawaï. Il s’agit exactement de la réalité qu’un documentaire sorti en 
2012 et produit par la Canadian Broadcasting Corporation, intitulé Life Below Zero, commence par 
démontrer (MacDonald, 2012). En effet, en dépit d’une réputation de peuple nordique, de nombreux 
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Canadiens détestent l’hiver et tentent de fuir cette saison par tous les moyens, que ce soit en s’exilant la 
moitié de l’année dans un pays chaud comme la Floride ou en profitant de bulles climatiques pour s’échapper 
de la saison froide.  
Le Canada, avec ses dix provinces et ses trois territoires, est l’hôte de sept climats selon la région, tous 
possédants des températures et des précipitations moyennes distinctes. Les différentes localités, que ce soit 
à l’est ou à l’ouest, s’adaptent par de nombreux moyens pour vivre dans un pays marqué par un hiver souvent 
qualifié de rude. En commençant par le Québec, on assiste à une multiplication des fêtes hivernales afin de 
rassembler les citoyens pendant cette période glaciale. Les exemples notables sont le Carnaval d’hiver à 
Québec ou l’Igloofest, Montréal en lumière, Luminothérapie (figure 2.1 a), et la fête des neiges à Montréal. 
Déjà à sa 9e édition, le festival Luminothérapie est un concours pancanadien qui invite les créateurs, 
concepteurs et artistes à proposer des projets d’illumination des espaces publics du quartier des spectacles 
durant la période hivernale (Quartier des spectacles, 2018). Il n’y a pas uniquement la capitale nationale et 
la métropole qui festoient : il existe de nombreuses initiatives dans des plus petites municipalités comme le 
Carnaval de Sherbrooke, le Saguenay en neige à Jonquière ou le festival Feu et Glace à Repentigny. Un 
autre exemple est la ville de Chibougamau qui s’est donné une nouvelle identité : Chibougamau, latitude 
nordique. Fière de vivre au-delà du 49e parallèle, l’administration s’est dotée d’un programme particulier 
d’urbanisme, en partenariat avec l’Atelier urbain, pour revitaliser son centre-ville d’ici 2030 selon des 
principes d’hiver. Au niveau de ses espaces publics, plusieurs moyens de mises en œuvre vont de pair avec 
les fondements de la conception nordique : réaménager les places urbaines pour les rendre polyvalentes aux 
différentes programmations saisonnières ou éphémères, élargir les trottoirs pour permettre l’implantation de 
placettes pouvant servir à des terrasses extérieures ou des sculptures de glace, réaliser un plan de 
verdissement nordique, meubler les lieux avec des bancs ronds et des dossiers coupe-vents, limiter la hauteur 
des bâtiments à quatre étages, etc. (Ville de Chibougamau, 2016). À Joliette, il s’agit du marché de Noël de 
la place Bourget, un espace public en plein cœur du centre-ville, qui attire l’attention avec ses multiples 
activités comme des tours de calèche, un circuit historique, un marché de Noël pittoresque, des spectacles, 
etc. (figure 2.1 b). Durant presque un mois, le village des artisans composé d’une vingtaine de magasins 




Selon Daniel Chartier, titulaire de la Chaire de recherche du Canada sur l’imaginaire du Nord, de l’hiver et 
de l’Arctique de l’Université du Québec à Montréal [UQAM], le nouvel attrait pour l’hiver s’inscrit dans 
un changement de perception qui date d’environ une quinzaine d’années. La saison froide est de moins en 
moins perçue comme une contrainte qui invite à la migration, à la réclusion et à la protestation, mais plutôt 
comme une réserve de possibilités à exploiter et explorer. L’effervescence des spectacles en plein air et 
l’émergence du vélo hivernal et de projets d’arts immersifs tirent sa source dans l’idée de donner une valeur 
ajoutée à l’hiver. (Deglise, 21 décembre 2015) 
À Montréal, ce qui manque ne se situe pas dans les festivités, mais plutôt au niveau de l’innovation dans le 
design urbain. L’hiver doit être vu comme une série d’opportunités, plutôt qu’une contrainte à déneiger. La 
transformation des ruelles vertes en ruelles blanches ou la présence de yoga hivernal dans certains parcs de 
Montréal sont de bons exemples, mais la ville devrait voir plus grand et oser davantage (Noreau, 20 janvier 
2018; Ville de Montréal, s. d. c). Par exemple, pour ses espaces publics, elle pourrait s’inspirer des 
propositions reçues dans le cadre du concours « Nordicité » organisé par l’Association du Design Urbain du 
Québec [ADUQ] (2013). Plusieurs des idées obtenues sont propices comme la transformation d’une piscine 
municipale en salle de cinéma extérieure hivernale, la création d’un réseau de ski de fond (la ligne blanche) 
pour relier les places publiques du centre-ville, la mise en glace de plantes lors de la floraison comme 
ameublement artistique et la conservation de la neige en sous-sol comme réserve énergétique pour l’été et 
source d’eau pour le jardinage. Des participants proposent également l’installation de vélo stationnaire 
protégé des intempéries à l’extérieur permettant de générer de la chaleur et de recharger les appareils, de 
résille sur les murs aveugles des bâtiments pour donner un effet d’accumulation de neige, d’abris en forme 
d’iglou, de structures arborescentes qui distribuent la chaleur du soleil sur des bancs, de labyrinthes de 
sapins, de fontaines à gadoue, de terrains de curling, de glissades dans les lieux avec un relief comme la 
place Jacques-Cartier, etc. (ADUQ, 2013)  
Figure 2.1 Exemples d’arts créatifs lumineux dans le cadre de Luminothérapie (a) et marchés de 
Noël à Joliette (b) (tiré de : Québec original, 2018) 
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Voisin du Québec, l’Ontario réussit également à se démarquer avec des aménagements hivernaux comme 
le Canal Rideaux à Ottawa. Projet débuté dans les années 1970, il s’agit maintenant d’une patinoire de huit 
kilomètres où plus de 20 000 personnes patinent pour se rendre au travail. En plus de faire partie du 
patrimoine de l’Organisation des Nations unies pour l’éducation, la science et la culture (UNESCO), le site 
accueille chaque année le festival Winterlude pendant les deux premières semaines de février. 
(Gouvernement du Canada, 2018) Également à Ottawa, la revitalisation de l’Ile Chaudière s’est faite en 
priorisant la protection du vent et le droit solaire dans le design urbain afin de créer des espaces publics 
calmes et ensoleillés durant les mois de l’hiver (Friedman, 2015). Une attention particulière a aussi été 
portée pour s’assurer que les rues qui mènent à ces lieux soient conçues de telle sorte à briser les vents 
froids. Une planification similaire a été réalisée pour le Lower Yonge Project à Toronto (Friedman, 2015). 
Dans cette même ville, le projet Winter station a permis de redonner vie à la plage le long du lac Ontario 
qui était sous-utilisé en raison des forts vents et du manque d’infrastructure piétonne (Brown, 2012). Chaque 
année, cette compétition internationale ajoute de la couleur, de l’humour et des mouvements dans le paysage 
monotone par la construction de structure par-dessus les cinq stations de surveillance de la plage. 
De tous les milieux urbains du Canada, Edmonton est sans contredit la ville qui mène le bal au niveau de 
l’acceptation de l’hiver dans sa planification. Depuis quelques années, la Ville d’Edmonton a fait le pari de 
travailler avec la saison froide pour devenir la capitale hivernale et d’inciter ses citoyens à sortir à l’année. 
Une stratégie, approuvée en 2012 par le conseil municipal, est constituée de dix objectifs et s’oriente en 
quatre piliers : la vie hivernale, la planification hivernale, l’économie hivernale et l’histoire hivernale. La 
ville a ainsi publié en fin 2016 un guide de planification hivernale comportant des outils et des stratégies 
pour rendre les espaces publics extérieurs adaptés aux différentes saisons et ainsi plus attrayant. Il n’est pas 
surprenant de constater que les concepts clés sont la protection des vents froids et la conception pour 
maximiser la couverture solaire. De nombreux exemples d’aménagement sont suggérés comme la plantation 
de conifère au nord pour protéger des vents hivernaux et des feuillues au sud-ouest pour laisser traverser les 
rayons du soleil en hiver et les bloquer en été. Une attention particulière est également portée sur le contexte 
dans lequel s’insèrent les espaces publics, c’est-à-dire la considération des impacts des infrastructures par 
la génération de microclimats pénalisants pour la vie urbaine. Des améliorations esthétiques sont incluses 
dans ce guide comme l’utilisation de couleurs et de lumières pour contrer la noirceur de l’hiver. (Ville 
d’Edmonton, 2016) La ville est également l’hôte de plusieurs projets pilotes comme le Freezeway, une 
patinoire de onze kilomètres dans le centre-ville profitant d’un chemin de fer abandonné ainsi que des pistes 
cyclables, et le SKI2LRT, un système de porte-skis installés aux nœuds de transport en commun les plus 
utilisés (Brown, 2012; Make Something Edmonton, 2018). 
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Au niveau de la vie urbaine, la ville s’est créé une nouvelle culture en incitant les établissements de son 
centre-ville à ouvrir leurs terrasses durant la saison hivernale. En 2018, plus de 50 de ces commerces ont 
installé pour une quatrième année consécutive des terrasses ouvertes à l’année (Ramsay, 16 février 2017).  
Ailleurs au Canada, la Ville de Fort St-John (2000) en Colombie-Britannique a incorporé l’hiver dans sa 
planification urbaine et la Ville de Winnipeg accueille un concours d’architecture hivernale : Warming Huts 
at the Forks. Il s’agit d’une exposition de cabanes pour se réchauffer le long du sentier multiusage du Red 
River Mutual Trail (figure 2.2 a et b) et l’ouverture d’un marché public dans une ancienne zone industrielle 
abandonnée (figure 2.2 c) (Warming Huts, 2018). 
2.2. Villes et états du nord des États-Unis 
Plusieurs villes aux États-Unis ont intégré l’hiver dans leur plan d’aménagement comme Anchorage, la 
capitale de l’Alaska, Minneapolis, la capitale du Minnesota, et la Ville de Marquette, au Michigan (Ville 
d’Anchorage, 2006; Ville de Marquette, 2004; Ville de Minneapolis, 2009). Tout près de Minneapolis, la 
Ville de Fargo est également l’hôte d’un festival hivernal misant sur des compétitions de sports normalement 
réservés à l’été, mais pratiqués dans la neige comme le volleyball, le golf, la descente en vélo ou le ballon 
canadien (Frostival, 2018). D’autres villes américaines mettent en place des concours de créations 
lumineuses pour animer et embellir les espaces publics comme à Richmond (figure 2.3 a) ou Pittsburgh 
(Inlight Richmond, 2017; Gravina, 5 décembre 2014). Ces designs engendrent un intérêt visuel, ajoutent un 
sentiment de confort et encouragent l’exploration urbaine hivernale. L’illumination de la Promenade de la 
gorge à proximité du centre-ville de Sherbrooke est un autre exemple d’embellissement hivernal (figure 2.3 
b). 
Figure 2.2 Exemples d’expositions de cabanes hivernales (a et b) et marché public ouvert durant la 
période du festival (c) (tiré de : Warming Huts, 2018) 
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À Buffalo, dans l’état de New York, plusieurs cabanes chauffantes à usage divers ont été aménagées à cinq 
minutes de marche dans un parc qui longe le lac Érié. L’espace a également été conçu pour être en mesure 
de supporter des activités à l’année : les sentiers de marche et de course ont été structurés de telle sorte à 
profiter du relief pour protéger du vent tout en maximisant l’entrée du soleil, les pistes de vélo se 
transforment en patinoire l’hiver et la topographie est utilisée pour installer des glissades durant la saison 
froide. (Friedman, 2015) 
Dans la ville de New York, le meilleur exemple d’attraction qui attire les foules en hiver est la patinoire du 
centre Rockefeller. Avec ses activités, sa musique et son achalandage au quotidien, il s’agit d’un lieu où les 
citoyens et les touristes gravitent autour. Tout récemment, le Bryant Park a décidé de s’imposer comme 
destination hivernale complémentaire. La société gérant l’espace a grandement augmenté le nombre 
d’activités hivernales en instaurant un marché de Noël et une patinoire et en juxtaposant des cafés avec des 
terrasses ouvertes jusqu’à tard en soirée. (Walljasper, 2009)  
À Cleveland, la stratégie de la ville pour devenir une « communauté à l’année » se base sur la réponse à 
quatre problématiques présentées au tableau 2.1. 
Tableau 2.1 Stratégie de Cleveland pour devenir une « communauté à l’année » (inspiré de : Center 
for Outdoor Living Design [COLD], s. d.) 





Mise en place de festivités rassembleuses sur des 
thématiques identitaires. 
 
Figure 2.3 Illuminations dans le cadre de Inlight Richmond (a) et Promenade de la gorge (b) (tiré de : 
Destination Sherbrooke, s. d.; Inlight Richmond, 2017) 
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Tableau 2.1 Stratégie de Cleveland pour devenir une « communauté à l’année » (suite) (inspiré de : 
Center for Outdoor Living Design [COLD], s. d.) 
Problématique Réponse Exemple 
Inactivité des 
citoyens 
Profiter du concept 
néerlandais Popup City  
Favoriser l’utilisation temporaire des bâtiments et des 
espaces publics inoccupés par les citoyens. 
Météo 
imprévisible 
Utiliser des designs 
réactifs au climat 
Implanter des abris conçus pour être utilisables à l’année 





Instaurer un programme où des bénévoles peuvent 
s’inscrire sur internet pour former une armée de 
pelleteurs afin de déneiger les quartiers avec une forte 
majorité de citoyens à mobilité réduite. 
Depuis 2013, l’Université Kent à Cleveland aux États-Unis organise l’initiative COLD. Il s’agit d’un 
concours international de stratégies et de designs en architecture et en urbanisme dédié à l’amélioration de 
la vie urbaine à l’année pour les villes nordiques. Chaque année, les participants ont l’opportunité de 
soumettre un projet afin d’être éligibles à remporter l’un des trois prix attribués par un jury. Depuis 2013, 
toutes les idées gagnantes ainsi que ceux méritant une mention honorable sont conservés en archive à des 
fins de consultation (39 projets). Il s’agit ainsi d’une banque de suggestions inspirantes pour toutes villes 
qui décide de profiter de l’hiver. Des exemples notables sont l’utilisation massive de la neige gaspillée pour 
façonner des glissades ou des murs d’escalade, la création d’un réseau d’abris hivernal dans les espaces 
publics qui permet de parcourir la ville comme une aventure, la canalisation de la neige fondue pour activer 
des turbines hydroélectriques, la modification des méthodes de déneigement pour améliorer la vitesse et 
réinventer le paysage urbain, l’utilisation de vieux conteneurs à marchandises pour créer des abris hivernaux 
temporaires, la transformation des parcs urbains à partir d’une gestion innovante de la neige, etc. (COLD, 
2018). 
2.3. Villes, régions et pays d’Europe du Nord 
En commençant par Stockholm en Suède, ce qui attire l’attention est la variété de petites places publiques 
et l’animation qui y règne. Des exemples remarquables sont le Peter Myndes Backe avec sa diversité d’offres 
commerciales pour les citoyens et le Medborgarplatsen. Ce second lieu, durant la saison hivernale, est 
séparé en trois sections : des vendeurs de saucisses avec une terrasse, une colline de neige pour jouer et 
glisser et une patinoire (figure 2.4 a, b et c). (Legault, 2013)  
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Pour Legault (2013), les bons espaces publics se caractérisent par une offre d’activités constantes et 
diversifiées, une conception à l’échelle des sens, une similarité dans la hauteur des bâtiments, un réseau 
piétonnier développer et une réutilisation de la neige facilitée par l’absence de transport automobile. À 
Luleå, une ville industrielle située près du cercle polaire, ce qui retient l’attention est un réseau de quatre 
parcs complémentaires adaptés à l’hiver : une patinoire avec des stations de repos protégées du vent par des 
paravents modulables en bois, une petite forêt dans le centre-ville, une rue commerciale avec des trottoirs 
chauffés par l’énergie résiduelle d’une industrie à proximité et un square public avec une glissade de glace 
géante et un village pittoresque en bois. De plus, dans cette ville, seules les couleurs vives comme l’orange 
ou le jaune sont autorisées dans la construction des bâtiments afin de contraster avec le blanc de l’hiver et 
d’augmenter la réflexion de la lumière. Également, la hauteur des infrastructures est limitée à quatre étages 
afin de restreindre l’effet de corridor de vent et maximiser la radiation solaire passive. À Ostersund, le 
principal lieu de festivité hivernal (marché de Noël et autres évènements spontanés) se déroule au Stortorget 
(signifiant littéralement le grand carré). Il s’agit d’un espace public encastré par des bâtiments d’une hauteur 
de deux à quatre étages et accessible majoritairement par des rues piétonnes. D’autres designs urbains 
d’intérêt sont la conception d’un amphithéâtre de neige à Kiruna et des stations de confort climatique à une 
intersection fortement achalandée de Stockholm, mais où personne ne s’attarde (Utopia, 2017). Une 
visualisation des exemples discutés est présentée à la figure 2.5. 
Figure 2.5 Station de repos protégée du vent à Luleå (a), place publique Stortorget à Ostersund (b) et 
stations de confort climatique à Stockholm (c) (tirée de : Hem, 2016; Legault, 2013; Utopia, 
2017) 
Figure 2.4 Vue aérienne (a), dimension (b) et photo prise en hiver de Medborgarplatsen (c) (tiré de : 
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En Norvège, deux conseillers municipaux envoyés à Oslo par la Ville d’Edmonton observent que 
« l’hivernité » de la ville est créée à partir de petites places publiques caractérisées par une originalité dans 
les jeux de lumière, une finesse dans les détails et une multitude d’opportunités offertes aux citoyens pour 
se rencontrer. Plusieurs quartiers, comme Aker Brygge, sont conçus de telle sorte à ce que les marchés 
extérieurs soient en mesure de s’installer dans un ensemble de petits espaces urbains connectés par un réseau 
de rues piétonnes. À cette fin, la ville a aménagé dans ces espaces des structures ressemblant à des saunas 
pour encourager l’implantation de petits commerces extérieurs en hiver. En ce qui concerne le transport 
actif, plusieurs techniques sont employées pour favoriser les marcheurs comme l’emplacement des drains 
dans le milieu de la rue, le chauffage des principales artères, le rainage des trottoirs pour prévenir les chutes 
et l’utilisation du sel uniquement sur la route. Au niveau du transport en vélo, la ville a installé des feux de 
circulation qui laissent les bicycles passer six secondes avant les voitures et des entrepôts à vélo qui 
protègent des intempéries dans la majorité des lieux publics. (Fricson et Ranson, 2011) 
Situé à 200 km à l’ouest d’Oslo, le village de Rjukan ne reçoit aucune radiation solaire directe pendant plus 
de la moitié de l’année en raison de sa position s’étirant dans la vallée Vestford. Pour répondre à un besoin 
criant de luminosité, le conseil municipal a installé sur une montagne environnante une série de trois miroirs 
capables de suivre électroniquement la trajectoire du soleil et ainsi d’éclairer le principal lieu public du 
village. (Henley, 6 novembre 2013) 
Peu importe la saison de l’année, les Danois ont compris que l’humain est un être curieux. À Copenhague, 
les espaces publics servent de cadre pour attirer les citoyens à sortir dehors en proposant des activités 
spécifiques et éphémères pour certains de ses lieux publics. Par exemple, le Ofelia Plads, un square 
normalement dénudé d’achalandage en hiver, est depuis 2017 le théâtre d’une expérience de bateaux spas. 
L’objectif est de profiter de la flexibilité des installations spontanées pour inciter le plus grand nombre 
possible de citoyens à découvrir de nouvelles activités et de tirer profit des atouts offerts par la saison 
hivernale. (Sharing Lab, 2017) Dans le même ordre d’idées, une compagnie danoise, OURHUB, se 
spécialise dans la conception de petites boites qui s’installent dans les espaces publics et qui procurent aux 
résidents un accès à des équipements récréatifs ou d’entrainement sur demande. Le but est de promouvoir 
le partage d’activités récréatives et sociales pour redonner une vie urbaine aux lieux dénudés d’achalandage 
et d’identité. (OurHub, s. d.) 
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Comme mentionné précédemment, la noirceur, tout comme le froid et la neige, peut limiter le plaisir de 
sortir à l’extérieur. Plusieurs villes, dont Montréal, ont répondu à ce problème en ajoutant des jeux de 
lumière pour créer une ambiance chaleureuse et plaisante et ainsi engendrer de l’émerveillement et de la 
curiosité chez les citoyens, mais il n’y a pas une seule ville qui peut se comparer à ce qui est réalisé à 
Édimbourg en Écosse (figure 2.6 a). À l’opposé, la Ville d’Helsinki n’est cependant pas le meilleur modèle 
à retenir en ce qui concerne l’incitation aux citoyens à vivre l’hiver puisque les décideurs ont préféré 
développer intensivement le réseau urbain sous-terrain (figure 2.6 b) (Ville d’Helsinki, 2014). À Lahti en 
Finlande, où il s’organise désormais des safaris hivernaux, des bancs conçus pour les quatre saisons ont été 
ajoutés à différents points stratégiques (figure 2.6 c). En plus d’être faciles d’entretien, ils protègent des 
intempéries, possèdent une lumière ajustable intégrée et captent la chaleur (Design boom, 2017).  
Comparativement à l’Amérique du Nord, ce qui détonne le plus avec « l’hivernité » dans les pays du nord 
de l’Europe est l’attitude des citoyens et des administrations publiques envers l’hiver. Il y a un dicton qui 
dit « qu’il n’y a pas de mauvaise météo, uniquement de mauvais habillements ». Les communautés 
scandinaves ont bien compris cette idée en se construisant autour d’eux un contexte qui incite à vouloir 
profiter des atouts de l’hiver. Si l’objectif est d’engendrer une culture hivernale similaire, le chemin à 
parcourir n’est pas bien long. En effet, il est démontré qu’il nécessite très peu d’actions pour modifier un 
comportement en raison de la malléabilité du cerveau humain. Dans de nombreux cas, il suffit d’une seule 
expérience positive. Ainsi, il est fort probable que le meilleur remède pour vaincre l’olympique de la misère 
hivernale observable au Québec consiste à habiller les espaces publics d’un aménagement adapté aux 
variations du climat pour que tout un chacun y trouve son compte. Néanmoins, les difficultés inhérentes de 
l’hiver imposent que la saison froide ne puisse pas être profitable pour tous également, d’où l’importance 
de concevoir en considérant ceux qui vivent l’hiver difficilement.  
Figure 2.4 Jeux de lumière dans le centre-ville d’Édimbourg (a), piscine sous-terrain à Helsinki (b) 
et banc pour le confort climatique à Lahti (c) (tiré de : Design boom, 2017; Ville d’Helsinki, 
2014; Visit Scotland, s. d.) 
 41 
 
3. ÉTUDE DE LA QUALITÉ DES ESPACES PUBLICS DU CENTRE-VILLE DE MONTRÉAL 
Avec la croissance de l’exode des résidents de l’ile de Montréal vers ses banlieues, à un flux de 22 000 
citoyens en 2016, nombreux s’inquiètent de l’impact de cet engouement puisqu’il s’agit d’une planification 
urbaine avec de multiples répercussions environnementales, sociales et économiques (Normandin, 24 
février 2017). Diamétralement opposé aux principes du développement durable, ce mode de vie est un 
facteur accentuant une multitude de problématiques urbaines comme l’épidémie de solitude et d’obésité 
ainsi que les changements climatiques. Reconnaissant l’enjeu, la ville de Montréal, dans sa Stratégie centre-
ville, mise entre autres sur la revalorisation et le réaménagement de ses espaces publics pour redonner aux 
citoyens la qualité de vie recherchée. Comme il a été démontré au chapitre 1.4, les urbanistes, architectes et 
décideurs s’enferment dans ce que certains appellent le « syndrome de l’été », planifiant les milieux de vie 
sans considération du climat hivernal. Le domaine public, inutilisable la moitié de l’année, s’effrite 
graduellement, entrainant dans un même souffle les plaisirs de la vie urbaine. Dans ces conditions, cet essai 
tente d’analyser la qualité d’une sélection d’espaces publics dans le centre-ville de Montréal afin d’évaluer 
l’adaptabilité au climat hivernal québécois. L’étude se base sur les prémisses énoncées par de nombreuses 
sommités dans la science de la vie urbaine, comme Jan Gehl, William H. Whyte et Colin Ellard, soit que 
l’utilisation des espaces publics est corrélée positivement avec la qualité de ces derniers et que la création 
d’un contexte permettant la génération d’expérience positive induit une meilleure appréciation de l’hiver. 
À ces dernières, s’ajoute l’hypothèse que les parcs urbains du centre-ville de Montréal sont adéquatement 
conçus pour les mois les plus chauds de l’année, de telle sorte que la prise en considération de l’hiver signifie 
corolairement une adaptation toutes les saisons. 
L’analyse des lieux publics est divisée en quatre phases. Pour commencer, la ville de Montréal et son centre-
ville sont contextualisés afin de situer la zone à l’étude et de comprendre les enjeux sous-jacents aux places 
publiques. Par la suite, la méthodologie derrière la construction de l’outil d’analyse et de ses critères, la 
sélection des espaces à observer et la collecte de données terrain est présentée. Après cette phase, les lieux 
publics sont évalués et les résultats obtenus sont représentés dans une série de tableaux et de graphiques. 
Finalement, l’analyse est discutée afin d’être en mesure d’énoncer des recommandations dans le chapitre 
subséquent.  
3.1. Présentation de Montréal et de son centre-ville 
La région métropolitaine de Montréal, avec ses 91 municipalités, compte près de 4,1 millions d’habitants, 
soit un peu moins de la moitié de la population de la province de Québec. À elle seule, l’agglomération de 
Montréal dénombre approximativement 1 700 000 citoyens et occupe 365 km2 de l’ile fluviale de Montréal. 
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Outre sa forte concentration de citoyens, Montréal est caractérisé par une économie diversifiée (commerce, 
éducation, aérospatial, technologie de l’information, jeux vidéo, pharmaceutique, etc.), une société urbaine 
cosmopolite (plus de 34 % de la population ont une langue maternelle autre que le français et l’anglais) et 
une vie étudiante prédominante (six universités et plus de 450 centres de recherche). (Ville de Montréal, 
2018; Ville de Montréal, 2016 b) Située dans le sud-ouest du Québec, à proximité de la province de l’Ontario 
et de l’état de New York, la région de Montréal est localisée dans un climat continental humide marqué par 
d’importantes amplitudes thermiques. En effet, il y a un fort écart de température durant la saison la plus 
chaude (moyenne de 21,2 °C pour le mois de juillet) et la saison la plus froide (-9,7 °C pour le mois de 
janvier), ce qui correspond à une température moyenne de 6,2 °C entre 1971 et 2000. Cependant, cette 
moyenne s’est réchauffée pour atteindre 6,8 °C entre 1981 et 2010. (Environnement Canada, 2018) 
Tableau 3.1 Données pertinentes relatives au climat de la ville de Montréal (tiré de : Environnement 
Canada, 2018) 
Janv. Févr. Mars Avril Mai Juin Juillet Aout Sept. Oct. Nov. Déc. Annuelle 
Température moyenne (°C) 
-9,7 -7,7 -2,0 6,4 13,4 18,6 21,2 20,1 15,5 8,5 2,1 -5,4 6,8 
Précipitation de neige (cm) 
49,5 41,2 36,2 12,9 0 0 0 0 0 1,8 19,0 48,9 209,5 
Profondeur moyenne de la neige (cm) 
11 13 9 1 0 0 0 0 0 0 1 7 4 
Vitesse moyenne du vent (km/h) 
16,0 15,5 15,6 15,9 14,6 13,2 12,4 11,8 12,6 14,2 15,3 15,6 14,4 
Direction du vent la plus fréquente 
W W W W SW SW SW SW W W W W W 
Total des heures d’ensoleillement (h) 
101 127 164 178 228 240 271 246 182 143 83 83 2051 
 
La ville de Montréal compte 19 arrondissements, dont celui de Ville-Marie qui comprend une bonne partie 
du centre-ville de Montréal (Ville de Montréal, 2014). Le nom attribué à l’arrondissement tire son origine 
du fort Ville-Marie, car ce qui s’appelle aujourd’hui le Vieux-Montréal était jadis une colonie fortifiée à 
l’embouchure de la rivière Saint-Pierre. À l’époque de sa fondation en 1642, Montréal est une colonie 
religieuse et française avec comme principale fonction de commercer avec les peuples autochtones de la 
région. À partir de la Conquête britannique de 1760, une classe marchande et bourgeoise anglaise commence 
à s’installer dans le centre de la ville, alors que les populations françaises moins nanties s’éparpillent dans 
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les faubourgs à l’extérieur des fondations : c’est le début du clivage social et linguistique. En 1801, les 
fortifications sont finalement démolies ce qui permet une industrialisation rapide du centre-ville et 
l’élaboration des premiers plans d’urbanisme qui prévoit l’aménagement de quelques espaces publics encore 
en place aujourd’hui comme la place Royal. L’industrialisation se poursuit jusqu’à la crise de 1930, alors 
que Montréal est le deuxième port en importance en Amérique du Nord, qu’un nouveau centre d’affaires se 
construit autour du square Dorchester et que la rue Sainte-Catherine devient le cœur de la vie commerciale 
et culturelle. C’est également durant cette période que l’engouement de l’automobile dans les classes aisées 
entraine le développement de quartier résidentiel à distance du centre urbain. Au milieu du 20e siècle, il se 
produit une désindustrialisation du Vieux-Montréal au profit d’un nouveau centre-ville capable d’accueillir 
les infrastructures modernes verticales. Pour permettre une circulation automobile aisée dans ce secteur en 
construction, il y a une expulsion massive de la population résidente pour faire place aux autoroutes et aux 
gratte-ciels à bureau. Entre 1966 et 1990, les citoyens du centre-ville passent de 136 300 habitants à 82 700; 
une réduction de près de 40 %. Depuis maintenant une vingtaine d’années, on assiste à un regain d’attention 
et de popularité envers le centre-ville alors que ce dernier voit sa croissance démographique augmenter 
significativement (12 % entre 2001 et 2011). (Ville de Montréal, 2016 b) 
En 2014, l’arrondissement de Ville-Marie abrite une population de 89 000 personnes étendue sur 16,5 km2. 
La majorité de cette population est comprise dans la tranche d’âge de 20 à 34 ans (40 %) avec le plus haut 
taux de diplomation postsecondaire de l’ile (60 %). Toutefois, le secteur accueille un fort pourcentage 
d’ainés (13,4 %) et plus de 16 600 familles, dont 7 040 ont au moins un enfant à la maison. L’analyse 
sociodémographique de la zone révèle qu’une bonne proportion des résidents du secteur ont peu de moyens. 
En effet, de ceux ayant déclaré un revenu, 49,6 % vivent avec moins de 20 000 $ par année, 
comparativement à 35,7 % dans le reste de l’agglomération. (Ville de Montréal, 2014) 
Au cœur de la métropole, le centre-ville accueille plus de 300 000 travailleurs et 150 000 étudiants chaque 
jour. On y retrouve la majorité des tours de bureaux (un emploi sur cinq de la région de Montréal) et des 
édifices gouvernementaux comme l’hôtel de ville, la bibliothèque des archives nationales et la Cour du 
Québec. L’arrondissement comprend également trois campus universitaires (McGill, Concordia, UQAM), 
trois des quatre basiliques (Marie-Reine-du-Monde, Notre-Dame, et Saint-Patrick) et une grande richesse 
architecturale et patrimoniale. Au niveau de la circulation, l’arrondissement est principalement desservi en 
transport en commun par trois lignes de métro (orange, verte et jaune) qui parcourent l’arrondissement par 
l’entremise de quinze stations. On y retrouve la gare Centrale d’autobus ainsi que deux autoroutes : 
Bonaventure et Ville-Marie (partiellement sous-terrain). Bien que 34 % des déplacements se font en 
transport en commun, une proportion encore plus importante est réalisée en transport actif (36 %) grâce à 
de nombreuses pistes cyclables et à RÉSO, un réseau de 30 km de tunnel couvrant plus de 60 complexes 
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commerciaux et institutionnels. Au total, plus de 720 000 personnes transitent par le centre-ville 
quotidiennement. (Ville de Montréal, 2016 b) 
Le principal objectif de la Stratégie centre-ville est de réorienter la croissance urbaine vers le cœur de la 
métropole. Pour y arriver, la ville mise sur cinq principes : la densité (proximité et interaction), la mixité 
(cohabitation et diversité), l’accessibilité (inclusion et sécurité), le rayonnement (attractivité et innovation) 
et la qualité (pérennité et convivialité). Par ces principes, la stratégie a comme but de mettre en place des 
lieux où il fait bon vivre, travailler, étudier et se divertir, afin d’attirer 50 000 nouveaux résidents d’ici 2030 
et 100 000 pour 2050. Tous, en passant par les familles avec des enfants, les jeunes adultes et les personnes 
âgées, doivent trouver dans le centre-ville de Montréal la qualité de vie et la vitalité urbaine recherchée. 
(Ville de Montréal, 2016 b) 
3.2. Développement d’un outil et critères 
Deux principes ont guidé la réalisation de l’outil pour évaluer les espaces publics du centre-ville de 
Montréal : crédibilité et accessibilité. Pour respecter le premier principe, les critères formulés pour l’analyse 
sont basés sur les guides de planification urbaine spécifiques à l’hiver ainsi que de la théorie acceptée 
présentée dans la revue de littérature du chapitre 1. L’objectif central est de réduire au minimum la 
subjectivité pour que toutes personnes qui décident de répéter l’analyse arrivent à des résultats similaires. 
De plus, les critères doivent couvrir suffisamment de facteurs qui affectent la qualité des espaces publics 
afin qu’une administration publique ait confiance d’utiliser les résultats obtenus pour justifier l’élaboration 
d’initiatives, de politiques ou de règlements. Le second principe est l’accessibilité de l’outil. L’évaluation 
des espaces publics doit se faire uniquement à partir d’observations terrain et d’une collecte de données 
accessibles facilement et gratuitement; un utilisateur ne doit pas avoir besoin d’un équipement spécialisé. 
Également, l’outil doit être compréhensible pour que toutes personnes ayant lu cet essai puissent être en 
mesure de réaliser l’analyse d’un espace public ailleurs que dans le centre-ville de Montréal.  
Le développement de la méthode d’analyse des lieux publics est séparé en trois étapes distinctes : la 
sélection des espaces à évaluer, la conception d’une grille d’analyse avec des critères basés sur la revue de 
littérature et la présentation de la méthodologie de collecte des données terrain. 
3.2.1. Choix et présentations des espaces publics 
Comme mentionné à la section 3.1, le centre-ville de Montréal comporte de nombreux espaces publics et il 
a été particulièrement difficile de choisir ceux à évaluer. Pour réaliser la sélection, la première étape a été 
de se rendre à deux reprises au centre-ville, soit le 19 et le 26 janvier 2018, pour observer les principaux 
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parcs urbains et ainsi identifier les éléments permettant de justifier leur analyse. Par la providence du climat, 
cela a permis d’examiner les places publiques dans deux contextes météorologiques très différents. En effet, 
la journée du 19 février était marquée par un ensoleillement, un vent doux et une température moyenne de 
-3 °C, soit bien au-dessus de la moyenne mensuelle à -10 °C, alors que le 26 février a été une journée avec 
de forts vents et une température moyenne de -11 °C (Environnement Canada, 2018). De plus, lors de cette 
deuxième journée, les places publiques étaient complètement ensevelies de glace due à l’épisode de verglas 
du 22 et 23 janvier où plus de 20 millimètres de pluie sont tombés (MétéoMédia, 2018). Les espaces qui ont 
été examinés sont le square Saint-Louis, la place Émilie-Gamelin, le square Viger, la terrasse Bonsecours, 
la place Jacques-Cartier, le parc Champ-de-Mars, le square Victoria, la place du Canada et le square Phillips. 
Après deux jours d’observation, la conclusion tirée est que tous ces espaces possèdent des caractéristiques 
et des enjeux qui rendent leur évaluation selon l’adaptabilité au climat pertinente. Malheureusement, en 
raison de la contrainte temporelle, il n’était pas possible de tous les analyser et seulement cinq ont été 
choisis. Le critère de sélection s’est fait sur le contexte d’emplacement de l’espace.  
Le premier lieu public choisi est la place Émilie-Gamelin située au croisement des quartiers latin et gai de 
Montréal. L'été, il s’agit de l’un des parcs les plus fréquentés en raison de sa proximité avec la station de 
métro Berri-UQAM (lignes jaunes, orange et vertes), la rue commerciale Sainte-Catherine, la Bibliothèque 
et Archives nationales du Québec, la Gare d’autocars de Montréal et l’UQAM. La place est nommée en 
l’honneur de la Bienheureuse Émilie Gamelin, une sœur religieuse qui a utilisé les fonds de son défunt mari 
pour transformer une maison sur l’actuel emplacement du parc en hospice pour accueillir les Sœurs de la 
Providence de Montréal. Cette communauté a été reconnue pour l’Œuvre de la soupe, une œuvre charitable 
qui a distribué durant plus de 120 années environ 500 bols par jour aux sans-abris et aux groupes d'individus 
dans le besoin. Au cours de cette période, le changement de vocation du quartier (de résidentiel à 
commercial) mit une fin aux activités de bienfaisance. En 1962, le bâtiment est démoli lors de la construction 
du métro de Montréal et un stationnement temporaire est aménagé (il a finalement occupé l’espace durant 
près de 30 ans). Après avoir presque été l’emplacement de la nouvelle salle de l’Orchestre symphonique de 
Montréal, le lieu est en fin de compte transformé en square public et inauguré en 1992 dans le cadre de 350e 
anniversaire de Montréal. L’idée d’origine était d’y installer une patinoire en hiver et un café-terrasse en 
été. En raison de son historique, l'espace attire encore aujourd’hui de nombreux sans-abris. En 1992, le 
principal objectif derrière l’intérêt d’aménager un espace public a justement été d’instaurer une régulation 
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qui empêche l’accès durant la nuit, ce qui est ironique considérant le nom maintenant porté par la place. 
(Saint-Jean, 31 aout 2009)  
Le deuxième espace sélectionné est le square Viger, un parc urbain situé à la limite entre le Vieux-Montréal 
et le centre-ville moderne. Anciennement une zone marécageuse, la Ville de Montréal a acheté le terrain en 
1840 afin d’y aménager des sentiers. Quelques années plus tard, un marché au foin autrefois au square 
Victoria s’y installe. En 1880, le square est officiellement inauguré et une serre est aménagée; l’espace est 
alors appelé le Jardin Viger. Jusqu’en 1889, un orchestre symphonique dirigé par Ernest Lavigne a donné 
des performances gratuites pour le bonheur des résidents à proximité. En raison de sa popularité, le site est 
agrandi en 1892 et l’élite canadienne-française s’y installe. C’est à cette période que des édifices de prestiges 
se construisent autour comme la gare-hôtel Viger (1898) et l’École des hautes études commerciales (1910). 
Au 20e siècle, plusieurs projets de réaménagement sont suggérés comme l'édification d’une bibliothèque 
municipale, d'un auditorium pour le 300e anniversaire de Montréal ou d'un vaste terrain de stationnement 
en 1950. Finalement, la construction de l’autoroute Ville-Marie a forcé le réaménagement et le parc est 
divisé en quatre ilots par les rues Saint-Denis, Berri et Saint-Hubert. (Pinard, 1997) En consultation en 2016, 
un projet de réfection de l’une des sections est maintenant planifié pour le printemps 2018 (Ville de 
Montréal, s. d. e). 
Figure 3.1 Vue d’ensemble de la place Émilie-Gamelin (photo de l’auteur, 15 février 2018) 
Figure 3.2 Vue d’ensemble d’un ilot du square Viger (photo de l’auteur, 15 février 2018) 
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Le troisième espace à l’étude est la place Jacques-Cartier. Sa principale vocation aujourd’hui est le tourisme 
en raison de son emplacement dans le quartier historique du Vieux-Montréal et de sa proximité avec le 
Vieux-Port de Montréal, la rue Saint-Paul, l’Hôtel de Ville et le Château Ramezay. Historiquement, la place 
servait de passage amérindien pour rejoindre l’intérieur de l’ile avant d’être occupée par le Château de 
Vaudreuil (résidence des gouverneurs français avant la Conquête) qui, suite à un incendie en 1773, est 
remplacé par le Collège de Montréal (appelé à cette époque le Collège Saint-Raphaël). Il est d’ailleurs 
possible d’observer l’empreinte du château par un marquage sur le sol. Après un second incendie en 1803, 
l’édifice est détruit pour aménager un marché central en remplacement à celui installé sur la place Royale 
(par une concession qui restreint l’espace à l’usage unique de place publique). Deux fois par semaine et 
jusqu’en 1950, le lieu servira de prolongement au marché Bonsecours qui constitue un espace central de 
commerce pour la métropole. L’espace est réaménagé dans le cadre de 350e anniversaire de Montréal par 
l’entremise d’un concours international où 117 projets de 22 pays ont été soumis. Finalement, aucun des 
projets n’a été retenu et la place est réorganisée en 1992 pour restreindre l’accès aux voitures en été. (Pinard, 
1992; Ville de Montréal, 2015) 
Probablement celui qui a subi le plus de transformations au cours de son histoire, le quatrième espace choisi 
est le square Victoria. Il est situé en plein cœur du quartier international de Montréal et desservi par deux 
entrées de Métro qui débouchent directement sur les deux ilots du square. Son histoire remonte à 1813 alors 
qu’il était occupé par des agriculteurs de la campagne qui y tenait un marché de foin (le lieu était 
formellement appelé place du Marché-à-Foin). À la suite de plaintes des résidences à proximité, le marché 
est déplacé au square Viger et l’espace est réaménagé, puis inauguré en 1860 en l’honneur de la reine 
d’Angleterre. À partir de cette époque, le square Victoria et ses alentours deviennent un quartier prestigieux 
et prisé par les classes bourgeoises. À la fin du 19e siècle, il perd petit à petit sa vocation commerciale au 
profil du square Phillips où de nombreux commerces de grande importance s’y installent. Toutefois, en 
Figure 3.3 Glissade de 350 mètres installée sur la place Jacques-Cartier en 1887 (a), marché en 1900 
(b) espace avant la piétonnisation en 1991 (c) (tiré de : Musée McCord, s. d.; Pinard, 1992) 
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1960, la construction de l’autoroute souterraine Ville-Marie expulse définitivement une portion significative 
des résidences à proximité alors que la Tour de la Bourse vient occuper une présence massive sur le flanc 
sud. Durant cette période, la principale vocation de l’espace est celle d’un stationnement. (Pinard, 1992) Le 
square est réaménagé en 2003 dans le cadre de la réalisation du Quartier international de Montréal et occupé 
à maintes reprises lors du mouvement Occupons Montréal (il est officieusement rebaptisé la « place des 
Peuples »). 
Le cinquième espace sélectionné est le square Phillips, un petit parc urbain situé dans le cœur commercial 
du centre-ville de Montréal et bordé par la rue Sainte-Catherine. Le nom de l’espace tire son origine au 
donateur (Thomas Philips) qui a cédé le lot en 1842 à condition que ce dernier soit utilisé exclusivement à 
fin d’un parc (à l’époque, le lieu offrait une vue dégagée sur le Vieux-Montréal). Quartier principalement 
résidentiel, le volet commercial du secteur a uniquement débuté lorsque la famille Morgan a déménagé son 
établissement au nord du square Phillips en 1891 (aujourd’hui le magasin La Baie) et suivi par Henry Birks 
en 1894. Cela a eu pour effet de déplacer le principal secteur commercial du Vieux-Montréal (square 
Victoria) au centre-ville moderne de Montréal. (Hustak, 2002) En consultation en 2015, les plans de 
réfection de la rue Sainte-Catherine prévoient également le réaménagement du square Phillips avec des 
travaux qui devrait normalement débuter en 2021 (Ville de Montréal, 2016 a). 
  
Figure 3.5 Vue aérienne du square Phillips en 1937 (a) et vue d’ensemble du parc en hiver (b) (photo 
de l’auteur, 15 février 2018) 
Figure 3.4 Vue d’ensemble d’un segment du square Victoria (photo de l’auteur, 24 février 2018) 
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3.2.2. Élaboration de la grille d’analyse et choix des critères 
La première étape dans la réalisation de l’outil d’analyse a été d’effectuer une veille sur les diverses 
méthodes permettant d’évaluer la qualité d’un espace public disponibles sur internet et dans les banques de 
données spécialisés comme Scopus et ScienceDirect. Cette recherche préliminaire a permis d’identifier six 
différents outils : le Bedimo-Rung Assessment Tool-Direct Observation [BRAT-DO], le Quality of Public 
Open Space Audit Tool [POST], le Urban Design Analysis Tool [UDAT], le Community Park Audit Tool 
[CPAT], le Environmental Assessment of Public Recreation Spaces Tool [EAPRST] et le Physical Activity 
Ressource Assessment [PARA] (Bedimo-Rung et al., 2006; Broomhall, Giles-Corti et Lange, 2004; 
Commission for Architecture and Build Environment [CABE] et Department of Environment, Transport 
and the Regions [DETR], 2001; Kaczynski, Stanis et Besenyi, 2012; Lee et al., 2005; Saelens et al., 2006). 
Dans tous les cas, ils se présentent sous la forme d’une liste à cocher et dont l’acquisition des données se 
réalise sur le terrain. Le nombre de critères des outils varie entre sept, dans le cas de l’outil UDAT élaboré 
par le CABE et le DETR, à 751 pour le EAPRS. Les principaux éléments analysés sont l’accessibilité, la 
qualité des installations, l’esthétisme, la fonctionnalité et la sécurité. Il est ainsi judicieux de conserver le 
même format que ces outils, soit une liste à cocher, afin de respecter le principe d’accessibilité énoncé au 
chapitre 3.2. Plus spécifiquement, la grille construite dans le cadre de cet essai s’inspire principalement de 
l’outil UDAT publié par le CABE. 
Au niveau de l’adaptabilité aux conditions hivernales, deux références explicitaient clairement des éléments 
de base à considérer : le Winter Design Guidelines publié par la Ville d’Edmonton (2016) et Norman 
Pressman (1995) dans son livre Northern Cityscape: Linking Design to Climate. Dans le premier cas, ces 
éléments sont la protection du vent, la maximisation de l’exposition au soleil, l’utilisation de couleurs, la 
création d’intérêts visuels et l’intégration d’infrastructure qui supportent la vie hivernale. Dans le second, il 
s’agit du confort des usagers, de l’environnement visuel attrayant et de l’incitation aux activités récréatives. 
Le choix s’est arrêté sur les principes énoncés par Norman Pressman en raison de leur caractère plus 
intégrant. Par contre, ils ont été quelque peu modifiés et un domaine s’est ajouté afin de rencontrer 
l’ensemble des aspects présentés dans la revue de littérature du chapitre 1. Le premier élément, le confort 
des usagers, inclut la protection du vent, la considération du droit solaire, la gestion des intempéries de 
l’hiver et la sécurité. Le deuxième domaine, renommé environnement attrayant pour tous les sens, comprend 
l’emploi de couleurs et de lumières, l’esthétisme, le plaisir de l’expérience, la mise en valeur du caractère 
local et l’utilisation d’une végétation appropriée. Le troisième élément, l’incitation aux activités de 
récréation, de socialisation et de relaxation, a été renommé pour intégrer la théorie sous-jacente à l’échelle 
humaine énoncée par Jan Gehl (2011). Finalement, à ces trois principes, s’ajoute un quatrième : 
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l’accessibilité. Il s’agit d’une caractéristique essentielle pour un espace public pour de nombreux auteurs 
comme Jan Gehl (2011), Jane Jacobs (1961), Oscar Newman (1973), et Richard Sennett (2006). 
La première grille ainsi élaborée en date du 4 février 2018, présentée à l’annexe 4, comporte 33 critères, 
tous référencés d’au moins une source fiable, réparties en quatre domaines directeurs. Parmi les 
innombrables facteurs permettant d’améliorer la qualité des espaces publics recensés dans la revue de 
littérature du chapitre 1, uniquement ceux qui étaient pertinents pour l’objectif de l’essai et les zones à 
l’étude ont été retenus. De plus, seuls les critères observables sur le terrain sans avoir recours à des 
connaissances ou des équipements particuliers ont été conservés. Par exemple, selon Jan Gehl (2011), 
l’intensité sonore maximale pour un confort acoustique dans un espace public est de 60 décibels. Pour 
mesurer cette valeur avec précision, il faudrait un équipement spécialisé. Toutefois, il est possible d’associer 
un niveau en décibel avec une intensité sonore familière. Dans ce cas-ci, un son de 60 décibels équivaut 
approximativement au niveau sonore d’une conversation normale à une distance d’un mètre (Zhang, 2015). 
Également, certains facteurs ont été omis en raison de la difficulté d’observation sur le terrain. Pour pallier 
cette contrainte, une attention particulière a été portée pour qu’au moins un critère mesure de manière 
indirecte certains des facteurs omis. C’est le cas, par exemple, de Setoguchi et Tsutsumi (2007) qui 
argumentent sur l’importance de planifier un espace de telle sorte à réduire les couts et l’énergie pour 
l’entretien. Il s’agit cependant d’une subtilité apparente, dans de nombreuses situations, uniquement pour 
ceux qui réalisent la maintenance des lieux ou développent leur planification. Ainsi, un critère qui mesure 
le niveau d’entretien des chemins a été inclus pour évaluer indirectement l’intention de maintenir utilisable 
l’espace public en période hivernale. 
Lors de l’évaluation sur le terrain, chaque critère est noté selon le système à trois niveaux présenté au 
tableau 3.2. Seules ces trois notations ont été retenues afin de faciliter l’analyse et de minimiser la 
contribution de la subjectivité. En d’autres mots, l’outil d’évaluation cherche à savoir si l’espace répond oui 
ou non aux différents critères. Par contre, un palier intermédiaire a été introduit afin de prendre en 
considération qu’il est envisageable que certaines observations rencontrent uniquement une partie du critère. 
Également, l’objectif primaire de l’outil n’est pas d’attribuer une note aux différents espaces, mais bien de 
mettre l’accent sur la justification associée aux résultats obtenus. Il s’agit de cette explication qui permet 





Tableau 3.2 Grille de notation utilisée pour l’évaluation des critères 
Notation 0 1 2 
Description 
Insatisfaisant; l’espace 
ne répond pas au 
critère. 
Passable; l’espace 
répond en partie au 
critère. 
Satisfaisant; l’espace 
répond au critère. 
Avant de finaliser l’outil d’analyse, un test sur le terrain a été concrétisé le lundi 5 février 2018 en avant-
midi afin de valider la pertinence des critères, d’identifier la redondance et l’omission des critères et de 
vérifier la convenance de la notation. L’observation terrain s’est réalisée à pied en suivant le circuit présenté 
visuellement à l’annexe 5. Chaque période d’analyse d’un lieu public s’est déroulée en approximativement 
45 minutes. Deux autres séries d’observations ont eu lieu le mardi 6 février en après-midi et en soirée afin 
d’obtenir un portrait global des espaces selon les différentes conditions journalières. Lorsqu’appropriée, une 
photo a été prise pour illustrer la notation de chaque critère analysé. 
Ces séances d’observation ont révélé plusieurs lacunes dans la grille d’analyse. En premier lieu, certains 
critères n’étaient pas appropriés, alors que d’autres étaient redondants. En second lieu, l’évaluation des 
critères uniquement selon les termes « insatisfaisant », « passable » et « satisfaisant » sans avoir une balise 
claire de ce que ces mots signifient, pour chaque élément à observer, était trop subjective. Ainsi, une 
deuxième grille d’analyse a été réalisée en ajoutant, supprimant et bonifiant des critères. De plus, un guide 
méthodologique a été construit afin de guider la notation des 28 critères, diminuer la subjectivité et 
crédibiliser l’exercice. Ces derniers outils sont présentés aux annexes 6 et 7 et ils ont été testés sur le terrain 
le mardi 13 février 2018. Les modifications apportées ont finalement permis de réaliser une analyse 
concluante, ce qui amène à l’élaboration de la méthodologie d’observation. 
3.2.3. Méthodologie d’observation 
Une fois les correctifs apportés, la séquence d’observation des différents espaces publics a été planifiée afin 
de récolter les données nécessaires à l’évaluation. Une bonne place urbaine est propice à l’utilisation et doit 
ainsi répondre aux critères à tout moment de la journée et à différentes conditions météorologiques. Les 
périodes du midi et de l’heure de pointe (16 h à 17 h) doivent également être incorporées, puisqu’il s’agit 
des moments où il risque d’avoir le plus grand nombre d’individus à l’extérieur ainsi qu’une plus grande 
nuisance sonore. Les différents tests réalisés précédemment permettent d’estimer que la réalisation de 
l’itinéraire prend environ 4 heures et 30 minutes à compléter. Selon des spécialistes dans l’étude de la vie 
urbaine, ce n’est généralement pas un problème de combiner deux demi-journées en une seule journée 
d’étude à condition que les conditions soient relativement similaires (Gehl et Svarre, 2013). Ainsi, il a ainsi 
été choisi d’évaluer les espaces publics sur quatre périodes, soit le matin (entre 8 h et 12 h), le midi (entre 
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12 h et 13 h), l’après-midi (entre 14 h et 17 h) et le soir (entre 19 h et 21 h). Chaque évaluation est répétée 
durant la fin de semaine, soit samedi et dimanche, afin d’inclure une appréciation de la différence 
d’utilisation au cours de ces journées. Les tableaux présentés à l’annexe 8 résument les dates d’observation 
et les conditions météorologiques lors des séances terrain. 
3.2.4. Limites de l’analyse 
Dans cet essai, les limites sont scindées en deux types, à savoir celles associées à la méthodologie (recherche 
de données et grille d’analyse), ainsi que celles reliées directement à la problématique de l’évaluation des 
espaces publics en saison hivernale.  
Dans le premier cas, les limites méthodologiques de la recherche d’informations font référence à la revue 
de littérature et la veille environnementale des chapitres 1 et 2 respectivement. Au niveau du premier 
chapitre, l’objectif était d’inclure un maximum d’enjeux en lien avec la conception d’espaces publics. 
Malheureusement, il était impossible de tous les traiter. Par exemple, il aurait été pertinent d’inclure les 
concepts de la participation publique dans le processus de planification, l’effet de l’amélioration de la qualité 
urbaine sur des problématiques comme l’embourgeoisement ou bien les principes de l’analyse systémique 
comme outil d’évaluation. En ce qui concerne la veille environnementale, la recherche s’est uniquement 
concentrée sur les meilleures pratiques documentées en Amérique du Nord et dans une liste de pays de 
l’Europe du Nord. Il n’est pas impossible d’imaginer que des aménagements adéquats soient mis en œuvre 
en Asie du Nord ou dans tout autre pays du monde. De surcroit, il est tout à fait possible que d’autres 
juridictions qui ne sont pas situées dans un climat nordique emploient de bonnes pratiques qui peuvent 
bénéficier indirectement à l’adaptation de l’hiver. 
Pour ce qui est des limites liées à la grille d’analyse, l’évaluation de chaque critère se base sur des références 
sures et fiables (issues d’articles scientifiques, de données gouvernementales, etc.). Cependant, cela n’exclut 
pas la présence de subjectivité lorsque l’examen se fait de manière qualitative ou semi-quantitative. Il est 
également important de préciser que l’absence de pondérations diminue la subjectivité de l’analyse, mais 
réduit dans un même souffle l’exactitude des résultats obtenus. Ce n’est pas une problématique majeure de 
l’essai, car la justification de l’évaluation compte davantage que le résultat lui-même. La plus grande 
contrainte de l’évaluation prend racine sur la valeur d’une analyse réalisée par un seul observateur et sur 
une courte période de temps. De plus, la réussite d’un espace public, dû à sa complexité inhérente, ne peut 
reposer que sur des composantes observables. Il y a de nombreux éléments en dehors de la notion du design 
à considérer comme le nombre de lieux en compétition, la mixité des fonctions, les catégories d’usagers, 
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etc. Ainsi, les résultats obtenus ne représentent pas la « réalité »; ils s’inscrivent plutôt dans une démarche 
d’observations basée sur la littérature et les bonnes pratiques.  
En ce qui concerne les limites liées à la problématique, plusieurs contraintes temporelles ont été observées 
au cours de l’essai. Certaines se sont manifestées dès le début, comme l’impossibilité d’étudier les espaces 
publics durant le début de la saison hivernale ainsi que pendant la transition entre l’automne et l’hiver. En 
effet, plusieurs évènements se sont déroulés au cours de cette période comme le Grand marché de Noël de 
Montréal ou le festival Noël dans le parc à la place Émilie-Gamelin du 1er au 25 décembre 2017. De plus, 
le temps nécessaire à la réalisation d’une analyse profonde des lieux publics était trop important pour être 
réalisé dans le cadre de cet essai. En effet, il aurait été préférable d’être en mesure d’observer les espaces 
sur de longues périodes de temps pour apprécier la variation de l’usage selon les conditions climatiques. Il 
en va de même pour l’analyse complète (avec duplicata) des nuisances (p. ex. sonore), du régime de vent 
ou de la surface d’ensoleillement. Finalement, le début de la période d’observation des espaces publics a 
commencé uniquement le 17 février 2018, ce qui a laissé peu de temps pour effectuer l’étude dans des 
conditions hivernales. En effet, un redoux atteignant 6 °C a été enregistré dès le 21 février 2018.  
3.3. Résultats de l’analyse des espaces publics du centre-ville 
Les résultats de l’ensemble des séances d’observation qui se sont déroulées du 15 février au 3 mars 2018 
sont présentés aux annexes 10 à 14. Les résultats pour chaque critère (insatisfaisant, passable ou satisfaisant) 
sont fournis ainsi qu’un résumé de la justification de la notation attribuée. Les notes allouées sont par la 
suite converties en pourcentage pour chaque principe de design hivernal et les résultats sont convertis dans 
une grille semi-quantitative à quatre niveaux présentée au tableau 3.3. Ce dernier permet de catégoriser 
rapidement le niveau d’atteinte de chaque principe pour les cinq lieux étudiés. 
Tableau 3.3 Classement des résultats selon le niveau d’atteinte 
Inacceptable Inadéquat Acceptable Excellent 
0-25 





Les résultats obtenus pour chaque espace public sont présentés dans le tableau 3.4. 











































































3.4. Analyse des résultats et recommandations spécifiques pour chaque espace public étudié 
Deux conclusions générales peuvent être tirées des résultats de l’examen des espaces publics sélectionnés 
du centre-ville de Montréal quant à leur adaptation à l’hiver. Premièrement, en considérant les critères 
employés, les principes abordés ne sont pas tous au même niveau d’atteinte. La thématique de l’activité est 
de loin la moins réussie, puisqu’aucun espace n’obtient la note « acceptable » et que la moyenne des 
évaluations est de 23 % (inacceptable). Au milieu, les thématiques de l’attractivité et du confort reçoivent 
plutôt 33 % et 36 % respectivement (inadéquat). Finalement, avec une note moyenne de 70 % (acceptable), 
le principe de l’accessibilité se démarque largement des autres thématiques. Il n’est pas impossible que la 
difficulté d’atteinte des thématiques diffère en raison des critères utilisés, ce qui pourrait expliquer une partie 
de la différence entre les notations accordées. Toutefois, l’important écart entre la dernière thématique et 
les autres permet d’affirmer avec certitude que, lors des périodes d’observation, les lieux publics étudiés 
réussissent mieux au niveau de l’accessibilité que du confort, de l’attractivité et de l’activité. 
Deuxièmement, les espaces évalués obtiennent des résultats d’évaluations dissimilaires; certains réussissent 
mieux que d’autres. En ordre croissant, les résultats sont : le square Victoria avec 25 % (inacceptable), le 
square Phillips avec 37 % (inadéquat), la place Émilie-Gamelin avec 38 % (inadéquat), le square Viger avec 
40 % (inadéquat) et la place Jacques-Cartier avec 62 % (acceptable). 
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Toutefois, comme il a été précisé à maintes reprises au cours de l’essai, l'explication de la note accordée 
compte davantage que le résultat numérique découlant de l’évaluation. L’objectif de ce sous-chapitre est 
donc de superposer la notation allouée, la justification de la note et les observations recueillies afin de 
dessiner un portrait global du niveau d’adaptabilité à l’hiver de chaque espace étudié et, ensuite, de 
transposer le profil obtenu à la réalité de leur environnement. La prise en considération du contexte est 
primordiale, car, bien qu’il soit essentiel que le réseau de places publiques réponde à toutes les fonctions, il 
est irréaliste d’exiger que tout lieu public remplisse toutes les vocations possibles. De plus, comme exprimé 
par Jane Jacobs (1961) : « en raison de caractéristiques spécifiques qui lui sont propres, chaque espace vert 
constitue un cas particulier rebelle à toute généralisation ». Ainsi, pour arriver à des recommandations 
pertinentes, il faut comprendre comment le centre-ville et ses espaces publics s’influencent réciproquement 
et déterminer la fonction première de chaque lieu (le « produit de base »), tout en sachant que : 
➢ les parcs urbains sont destinés à être fréquentés quotidiennement; 
➢ le caractère volatil des lieux publics implique qu’il est impossible de prévoir ce qu’ils 
deviendront (Jacobs, 1961). 
Dans les cinq prochains sous-chapitres, une discussion des principaux critères évalués est concrétisée pour 
chaque espace public examiné. Les sous-chapitres débutent tous avec un schéma du lieu pour aider à 
visualiser l’espace et l’emplacement des éléments mentionnés dans la discussion. En appui, des photos 
illustrant les propos discutés sont également insérées. Pour obtenir la notation allouée pour chaque critère 
étudié ainsi qu’une courte justification associée, prière de se référer aux tableaux disponibles à l’annexe 9. 
À la fin de chaque sous-chapitre, des pistes d’amélioration spécifiques sont proposées pour les cinq lieux 
urbains observés. La méthode employée consiste à identifier la principale vocation hivernale de chaque parc 
selon ses caractéristiques, son contexte et son historique. À partir de ces informations, il a été possible de 
proposer des interventions pour la mise en place d’un réseau d’espaces urbains complémentaires et adaptés 
à la saison froide. 
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3.4.1. Analyse de la place Émilie-Gamelin   
Comme présenté au tableau 3.6, la place Émilie-Gamelin obtient des résultats qui se situent dans la moyenne 
autant pour la note globale (38 %) que celles accordées pour chaque principe : confort (29 %), attractivité 
(19 %), activité (29 %) et accessibilité (75%). Les prochains paragraphes décriront plus en détail la 
justification de l’évaluation pour chaque thématique. 
Au niveau du confort, les principaux éléments à examiner sont ceux qui affectent directement le droit solaire 
et la force des vents. L’orientation selon l’axe est-ouest maximise la radiation solaire passive, surtout en 
considérant la hauteur de la trajectoire du soleil en hiver. Par contre, la présence d’édifices de plus de quatre 
étages comme l’UQAM (huit étages) et le Archambault (dix étages) bloque une partie du trajet du soleil 
(figure 3.7). De plus, il n’y a pas d’intervention sur les infrastructures de la façade nord du parc qui 
permettent de concentrer et rediriger la radiation solaire passive. Pour ce qui est du vent, l’absence de 
bâtiment à l’ouest et la présence de deux tours au nord de plus de 80 mètres de haut (Warner Bros. et Hôtel 
des gouverneurs) avec une ouverture de 40 mètres entre elles accentuent la vitesse des vents dominants par 
effets Corner et Venturi. 




Outre la station de métro, il n’y a pas d’aménagements ou d’infrastructures qui permettent à un usager de 
se protéger du vent ou bien de se réchauffer sur le site. Le manque de commodité et le fort transit de 
personnes n’incitent aucunement à s’y installer. L’unique chemin déneigé est une ligne droite au milieu du 
parc qui souffre d’un grave problème de gestion de la fonde de la neige en raison de la dénivellation sur le 
flanc ouest (figure 3.8 a). Les principaux aménagements du lieu sont : une fontaine ouverte exclusivement 
l’été, un couvert forestier de feuillus (aucun conifère) et une œuvre architecturale illuminée par des 
projecteurs ensevelis sous la neige (figure 3.8 b et c). La structure métallique nommée « Gratte-ciel, 
cascades d’eau/rues, ruisseaux… une construction » est une installation créée par l’artiste montréalais 
Melvin Charney et aménagée au nord de l’espace en 1992 (Art public de la ville de Montréal, s. d.). 
Avec une note de 19 %, la place Émilie-Gamelin n’excelle pas au niveau de l’attractivité du site dans un 
contexte hivernal. Le site est marqué par une forte végétation, mais celle-ci est exclusivement constituée de 
feuillus. L’espace public profiterait d’une plus grande diversité d’espèces végétales en incluant des conifères 
pour ajouter de la couleur, permette une protection du vent (lorsque positionné sur la façade ouest ou nord), 
limiter l’impact sonore des voies passantes à proximité (Berri et Maisonneuve) et créer une meilleure 
segmentation du parc. De plus, la présence d’un seul chemin déneigé en ligne droite pour faciliter la vitesse 
des déplacements (gelé ou inondé lors des séances d’observation) et l’absence d’aménagement qui réduisent 
Figure 3.7 Vue d’ensemble de la place Émilie-Gamelin (photo de l’auteur, 6 février 2018) 
Figure 3.8 Accumulation d’eau sur le sentier (a), structure architecturale (b), projecteurs ensevelis 
sous la neige (c) (photos de l’auteur, 6 et 24 février 2018) 
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la visibilité ont comme conséquence qu’il n’y a rien à découvrir ou explorer; tout peut être vu d’un seul 
coup d’œil. Par contre, la segmentation de l’espace en deux selon le ratio 15 % (segment ouest) et 85 % 
(segment est) est bénéfique, dans une faible mesure, à la propriété de mystère. Afin de mieux visualiser, le 
segment ouest est principalement constitué de tables à piquenique et délimité par la rue Maisonneuve à 
l’ouest et des arbres à l’est. Pour ce qui est de la stimulation des sens, l’animation créative projetée sur la 
Bibliothèque et Archives nationales du Québec [BAnQ] n’est presque pas visible et l’éclairage de l’œuvre 
architecturale est inefficace. De surcroit, outre la structure mentionnée précédemment, il n’y a pas 
d’expositions d’arts publics ni d’aménagements permettant de l’inciter ni de mise en valeur de l’identité 
locale (outre le nom décerné à la place). Positivement, l’UQAM est caractérisée par une architecture 
particulière et la rue Sainte-Catherine offre une certaine échelle humaine avec plusieurs éclairages (comme 
celle du magasin Archambault) qui brise la monotonie de l’hiver. 
Un élément essentiel à considérer, catégorisé dans la thématique de l’activité, est la synergie qui s’exerce 
entre l’espace et l’environnement ambiant. Comme exprimé par Jane Jacobs, la mixité des usages à 
proximité (résidences, commerces et institutions) est un ingrédient de base pour tout lieu public qui se veut 
fréquenter quotidiennement. En consultant la carte de la figure 3.6, on constate qu’il y a une multitude de 
commerces (magasins, restaurants, cafés) et d’institutions (bibliothèque, université, gare d’autobus, stations 
de métro). Dans une moindre mesure et un peu plus loin, le côté résidentiel est suffisamment présent pour 
être considéré. Indispensable dans un contexte hivernal, il y a également quelques cafés adjacents qui 
permettent aux usagers de se réchauffer tout en gardant un contact visuel avec la place. L’environnement 
est donc amplement riche pour permettre une utilisation citoyenne (ce qui est d’ailleurs remarqué en été). 
Par contre, les observations sur le terrain démontrent qu’il n’y avait aucun utilisateur sur le lieu, quelles que 
soient l’heure ou la météo. Cela s’explique probablement qu’en ajout aux mauvaises conditions de confort, 
il n’y a strictement rien à faire sur le site. En effet, le segment localisé à l’ouest caractérisé par de nombreuses 
tables est destiné pour les activités sociales (il représente environ 15 % de la surface totale de la place). 
Malencontreusement, il n’y a aucune protection des intempéries et l’espace est complètement inutilisable. 
En plus, le milieu bâti environnant accélère considérablement le vent dans cette zone. Pour ce qui est du 
segment situé à l’est, la présence de la fontaine empêche toute utilisation du relief pour des activités 
récréatives. Il en va de même pour la zone centrale qui, en raison d’une mauvaise gestion des eaux, était 
glacée ou inondé durant les séances d’observation. De plus, les courants de vents occasionnés par 
l’environnement bâti ne sont aucunement protégés ni limités, générant un climat hostile à toute présence sur 
l’ensemble du site.  
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Lorsque le soleil se couche, des lampadaires s’activent à illuminer les trottoirs en périphérie, laissant 
l’espace dans une noirceur déconcertante. Pour ce qui est des évènements, la place Émilie-Gamelin a été 
l’hôte d’un seul, soit Noël dans le parc du 1er au 25 décembre 2017. Il s’agit d’un village de Noël qui se 
déroule simultanément dans deux autres parcs urbains et où il est possible d’acheter des sapins, de participer 
à des spectacles culturels et de profiter de foyers extérieurs pour se réchauffer (Noël dans le parc, s. d.). 
Malheureusement, cet évènement n’a pas pu être observé puisqu’il est advenu en amont de la réalisation de 
l’essai.  
Six critères ont été utilisés pour évaluer la thématique de l’accessibilité. Le premier, la présence de cartes 
de positionnement permet à un citoyen ou un tourisme de se repérer facilement dans le centre-ville et 
d’obtenir de l’information sur les différents services et activités à proximité. Dans le cas de la place Émilie-
Gamelin, deux cartes sont situées aux coins de l’espace du côté de la rue Sainte-Catherine et présentent des 
renseignements clairs, complets et pertinents. Il s’agit d’emplacements judicieusement choisis en raison du 
transit de piétons sur la rue Sainte-Catherine et de la sortie de la station de métro Berri-UQUAM. Il aurait 
par contre été souhaitable d’installer une troisième affiche à l’angle des rues Berri et Maisonneuve puisque 
de nombreux passages en vélo, à pied et en transport en commun s’y effectuent. L’espace étudié est 
également localisable sans difficulté sur la carte et il est aisé d’estimer le temps pour réaliser un itinéraire 
grâce à l’utilisation de cercles concentriques marquants les distances. Le site est accessible facilement en 
transport en commun par l’intermédiaire de la station Berri-UQUAM (lignes jaunes, orange et vertes) et des 
trajets d’autobus 15, 30, 361 et 427 (les deux premiers passants aux 30 minutes) (Société de transport de 
Montréal [STM], s. d.). Cela est aussi vrai pour les déplacements actifs en raison des pistes cyclables sur les 
rues Berri et Maisonneuve dotées de « sas à vélo » aux intersections et des lumières pour piétons 
automatiques aux 45 secondes. Pour ce qui est de l’accessibilité pour les personnes à mobilité réduite, 
l’ensemble du site est accessible à partir de rampes (à condition que ces dernières soient déneigées). 
Les deux derniers critères, la présence d’indications limitant l’accès à des gens, des activités ou des 
comportements et l’ouverture de l’espace demandent une discussion un peu plus approfondie. L’historique 
du lieu, avec l’Œuvre de la soupe, laisse une forte empreinte au niveau de l’itinérance et des citoyens dans 
le besoin. C’est probablement pour cette raison que plusieurs organismes, dont Présence compassion (s. d.) 
et Mission du grand berger, choisissent d’organiser leurs actions communautaires sur ce lieu. À ce sujet, 
l’une des séances d’observation s’est déroulée durant une intervention hebdomadaire de l’organisme à but 
non lucratif Présence Compassion. À cause de l’inaccessibilité du site, les bénévoles ont dû installer leur 
kiosque portatif sur le trottoir (presque dans la rue). Le responsable Daniel Paradis a justement affirmé que 
de nombreuses demandes avaient été envoyées à la Ville de Montréal pour aménager un petit coin ou 
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simplement déneiger une parcelle de l’espace. Toujours sans réponse de la ville, le groupe continue 
d’espérer qu’ils pourront un jour occuper le parc en hiver, étant donné que leur mission s’effectue toutes les 
semaines de l’année peu importe les conditions atmosphériques. Les organismes communautaires ne sont 
pas les seuls à éprouver une difficulté avec la place Émilie-Gamelin. Un simple coup d’œil démontre que 
l’appropriation citoyenne est nulle, puisqu’il n’y a aucun aménagement ou intervention par la ville qui la 
permet, l’incite ou la favorise. De plus, la considérable présence policière sur le site à chaque séance 
d’observation laisse une très mauvaise perception sur le degré de liberté de l’accès, des activités et des 
comportements permis. Finalement, il est important d’ajouter que la très forte circulation des quatre rues 
adjacentes encloisonne la place Émilie-Gamelin et brime toute synergie avec son milieu environnant.  
➢ Recommandations spécifiques pour la place Émilie-Gamelin 
Cet espace public est facilement accessible par transport en commun et actif et principalement caractérisé 
par un environnement mixe et dense. Sa proximité avec de nombreuses institutions (université, bibliothèque) 
et services (gare d’autobus, terminus de métro) ainsi que la rue emblématique Sainte-Catherine en font un 
lieu tout désigné pour la mise en place d’activités quotidiennes et d’évènements hivernaux de plus grande 
importance. Les futurs aménagements devraient permettre de favoriser et d’inciter les activités récréatives 
comme le patin, le curling, la glissade (profiter de la dénivellation) ou le yoga. En complément, il serait 
pertinent pour les usagers de pouvoir observer les activités qui se déroulent sur le site à partir de quelques 
bancs et tables protégés des intempéries. Les trois principales problématiques de la place sont la mauvaise 
gestion de la fonte de la neige, la présence de deux tours au nord qui accélèrent les vents et l’UQAM qui 
bloque une partie de la radiation solaire passive. La ville devrait intervenir pour régler le problème 
d’accumulation d’eau au centre du parc (ce qui permettrait la réalisation d’activités et l’appropriation 
citoyenne). En parallèle, elle devrait planter une série de conifères sur la façade nord-ouest pour réduire 
l’impact des vents et réfléchir à un moyen d’utiliser les tours au nord pour concentrer et rediriger la radiation 
solaire passive sur l’espace durant la saison hivernale. Les différents équipements comme des supports à 
vélo et des stations de réparation devraient être déneigés et accessibles pour favoriser les déplacements actifs 
vers ce lieu (figure 3.9). Finalement, la ville devrait déneiger et dédier une zone du parc pour faciliter les 
organismes communautaires à réaliser leurs activités. Pendant plus de 120 ans, la place Émilie-Gamelin a 
servi à embellir la vie de nombreuses personnes dans le besoin; ce n’est pas demain la veille qu’il faut arrêter 
de donner réconfort, espoir et écoute à ceux qui en ont le plus besoin. Une cabane accessible uniquement 
aux organismes pourrait même être installée avec des pelles, des paravents et des tables pliables pour aider 
les bénévoles à s’installer sur le site. 
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3.4.2. Analyse de square Viger 
En comparaison avec l’évaluation de la place Émilie-Gamelin, les résultats du square Viger sont faiblement 
inférieurs pour les thématiques de l’activité (21 %) et de l’accessibilité (67 %), meilleure au niveau de 
l’attractivité (44 %) et égale pour le confort (29 %). Bien que la note soit identique pour ce dernier principe, 
l’attribution des points diffère. En effet, l’orientation du site, selon l’axe nord-sud, minimise la période 
d’ensoleillement en hiver. Accentuant l’impact négatif, la présence du Centre hospitalier de l’Université de 
Figure 3.9 Carte du square Viger pour aider à visualiser les critères observés sur le terrain 
Figure 3.10 Support et station de réparation pour vélo inaccessible situés à l’intersection des rues 
Berri et Maisonneuve (photo de l’auteur, 24 février 2018) 
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Montréal [CHUM] au sud-ouest du parc bloque la radiation lumineuse presque tout l’après-midi sur les trois 
ilots les plus au sud en raison de sa hauteur variant de 10 à 22 étages (figure 3.11 a). L’absence 
d’infrastructure au nord rend impossible la concentration et la redirection des rayons, mais, cette réalité 
combinée avec un milieu bâti qui ne dépasse pas quatre étages à l’ouest, empêche la formation d’effets qui 
accentuent la vitesse des vents. Au niveau de l’aménagement, on retrouve une fontaine, des bancs et des 
tables utilisables uniquement en été. Plusieurs chemins sinueux sont déneigés quelques jours après les 
épisodes de chute de neige et les matériaux utilisés (de la pierre ou de la brique) permettent de réduire la 
probabilité de glisser accidentellement. De plus, des interventions, comme l’installation de bouches 
collectrices des eaux à des endroits stratégiques, permettent de limiter l’accumulation d’eau et de glace sur 
les sentiers (figure 3.11 b et c).  
L’attractivité du square Viger est marquée par plusieurs bons coups. L’utilisation de conifères sur le site 
ajoute un peu de couleur au blanc et au gris. D’ailleurs, ils contribuent à réduire les nuisances sonores des 
rues passantes à proximité (rues Viger, Saint-Denis et Berri). Au niveau de leur positionnement, certains 
sont localisés aux entrées (figure 3.12 a), créant ainsi des arches décoratives, alors que d’autres sont situés 
au sud des voies piétonnes, bloquant le passage de la radiation solaire. Contrairement à la place Émilie-
Gamelin, plusieurs des sentiers sont sinueux et profitent du relief naturel; ils exploitent donc la propriété de 
mystère. De plus, il y a très peu de chemins hors-pistes formés par l’usage, ce qui indique qu’ils suivent une 
direction naturelle. Bénéfiques pour l’attractivité du parc, deux infrastructures caractérisées par un design 
architectural riche en complexité agrémentent l’environnement visuel (figure 3.12 b). Par contre, le square 
Viger est loin d’être exemplaire. Il n’y a pas d’animation créative ou de jeux de lumière ni de mise en valeur 
de l’identité du lieu ni d’exposition d’arts publics hivernaux ou d’interventions permettant de les favoriser. 
À cela s’ajoute l’élément qui nuit le plus au parc : la segmentation de l’espace en quatre par l’aménagement 
de voies automobiles passantes.  
Figure 3.11 CHUM (a), accumulation d’eau (b) et bouche collectrice des eaux (c) (photo de l’auteur, 
24 février 2018) 
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Comme on peut voir sur la carte de la figure 3.10, la majorité du secteur à proximité est résidentielle avec 
quelques commerces (trois restaurants et deux cafés) et institutions (une bibliothèque et un hôpital). Par 
contre, la construction de l’autoroute Ville-Marie dans les années 1960 circulant directement sous le parc a 
eu un effet dévastateur sur la densité du quartier par l’expropriation de nombreux citoyens, affectant 
également le niveau de mixité. En outre, les décisions urbanistiques de segmenter l’espace public et 
d’ajouter des clôtures et des remparts emprisonnent le parc de toute synergie envisageable avec son 
environnement. En conjoncture avec l’absence d’abris sur le site, il est littéralement impossible d’observer 
le square à partir d’installations protégées des intempéries. Pareillement, les aménagements favorisant les 
activités sociales (bancs et tables) sont inaccessibles et n’offrent aucune protection. Par contre, il est 
concevable que des activités récréatives comme la marche (les chemins sont déneigés) ou le yoga hivernal 
(un espace situé sur un monticule est déneigé et facilement accessible) se réalisent (figure 3.13 a). Ces 
activités pourraient tout aussi bien se dérouler en soirée, puisque le square est adéquatement illuminé (figure 
3.13 b).  
Une fois sur le site, il apparait évident que l’ajout de remparts et de clôture a comme objectif de créer une 
séparation distincte avec la forte emprise des voies de circulation. Par contre, il est justifiable de construire 
Figure 3.12  Ouverture donnant accès au square (a) et vue sur la Gare Viger (b) (photos de l’auteur, 
6 et 24 février 2018) 




un havre de protection, mais encore faut-il que les gens désirent s’y rendre. De l’extérieur, le parc urbain 
n’a rien d’attirant et l’aménagement, manifestement destiné à favoriser la transition entre le centre-ville 
moderne et le Vieux-Montréal, n’incite pas les marcheurs à s’attarder. De surcroit, le site n’est pas l’hôte 
d’évènements ou d’activités. Ces derniers permettraient d’entrainer les citoyens à visiter le square pour ainsi 
connaitre le lieu, donner une identité et une image et créer un attachement citoyen. 
Le square Viger est accessible facilement en transport en commun à partir d’une station de métro de la ligne 
orange située à environ 200 mètres au sud et des trajets d’autobus 14, 30, 361 et 715, les deux premières 
circulant aux 30 minutes (STM, s. d.). Au niveau du transport actif, la même piste cyclable aménagée sur la 
rue Berri et à proximité de la place Émilie-Gamelin descend jusqu’au square Viger avec comme objectif de 
se rendre dans le Vieux-Montréal. Deux cartes installées par la ville contiennent des renseignements sur les 
services et activités à proximité sont positionnées au sud-ouest à l’intersection avec la rue Saint-Denis. Il 
s’agit du croisement avec la plus forte densité de transits et l’emplacement le plus près de la station de métro. 
Néanmoins, il aurait été bénéfique d’ajouter une troisième carte au nord-est, car la distance séparant 
l’extrémité nord et sud est de plus de 350 mètres (figure 3.10). Tout comme la place Émilie-Gamelin, 
l’ensemble du site est accessible par des rampes. Par contre, la présence de clôtures, de portes métalliques, 
de remparts et d’affiches indiquant les heures d’ouverture ne laisse pas une bonne perception de 
l’accessibilité universelle (figure 3.14 a et b). Avec le déneigement des sentiers, l’appropriation citoyenne 
est possible. Elle est toutefois nulle, probablement attribuable à un manque d’intérêt pour cet espace confiné 
par un envahissement automobile.  
En octobre et en novembre 2016, les citoyens montréalais ont eu l’opportunité de s’exprimer par l’entremise 
d’une plateforme en ligne et d’audiences publiques sur l’avenir du square Viger. Le plan d’ensemble de 
réaménagement du square Viger, publié en septembre 2017, mise sur le dégagement visuel, l’unification 




des quatre ilots, la connexion avec le quartier environnant, la libre circulation piétonne, la mise en valeur 
des œuvres publiques, l’édification d’un axe central pour rallier les quatre ilots et l’ajout de jardins 
dynamiques. (Ville de Montréal, s. d. e) Malheureusement, la vidéo promotionnelle démontre que la ville 
est encore piégée par le syndrome de l’été. En effet, aucun des principes de l’aménagement sensible au 
climat ne semble être pris en considération, ce qui représente une occasion ratée de concevoir un espace 
capable d’accueillir la vie urbaine plus de quatre mois par année. De plus, le square est présenté dans le 
vidéo uniquement dans un décor estival. Heureusement, un bébé dans un habit hivernal en plein été permet 
de rappeler qu’il s’agit d’un parc qui s’insère dans un contexte québécois (figure 3.15 a).  
Au printemps 2015, le dévoilement d’une maquette du plan de réaménagement du square Viger permettait 
de croire que la ville unifierait à nouveau le site (figure 3.16 a) (Radio-Canada, 25 septembre 2016). Hélas, 
la vue d’ensemble présentée à la fin du vidéo continue de suggérer que plusieurs voies destinées à la 
circulation automobile continueront de transpercer le square public (figure 3.16 b). Ces dernières risquent 
de continuer à emprisonner l’espace, à empêcher la synergie avec l’environnement et à réduire la perception 
d’un lieu à l’échelle humaine. Il est ainsi fortement possible qu’un parc défini et sans vie urbaine se 
transforme en un espace profond, large et dénudé de vie et de plaisir, comme ce qui est présenté dans la 
Figure 3.15  Captures de la vidéo promotionnelle du projet d’aménagement du square Viger (a et b) 
(tiré de : Ville de Montréal, s. d. e) 
Figure 3.16  Maquette du plan de réaménagement (a) et capture de la vidéo promotionnelle (b) (tiré 
de : Radio-Canada, 25 septembre 2016; Ville de Montréal, s. d. e) 
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vidéo (figure 3.15 b). Les travaux d’aménagement des deux premiers ilots, ceux situés au sud-est, devraient 
débuter au printemps 2018.  
➢ Recommandations spécifiques pour le square Viger 
Avec leurs sentiers, relief, végétation et dimension, les deux ilots localisés au nord du square Viger ont 
comme principale vocation hivernale de donner aux citoyens une échappatoire de l’envahissement de 
l’automobile et de la modernité. Au lieu d’aménager un espace plat, immense, vide, monotone et sans but 
précis, la ville devrait plutôt conserver le rôle de parc naturel urbain en augmentant drastiquement le couvert 
forestier et en réunissant les quatre ilots (cette fois-ci sans aucune voie de circulation automobile). Dans son 
essai, Legault (2013) a observé que la présence d’une forêt située aux portes d’un centre-ville joue un rôle 
important dans l’adaptation des villes à l’hiver. En effet, la petite forêt à Luleå (50 % plus large que le square 
Viger), bien qu’uniquement aménagée avec des sentiers, offre une protection naturelle au vent et est le 
théâtre d’une véritable appropriation citoyenne avec des glissades, des forts et des sculptures de neige. De 
plus, une fois en place, ces milieux nécessitent peu d’investissement et procurent les bénéfices indirects 
qu’un écosystème naturel peut fournir à un milieu urbain. Ces bienfaits, souligner à maintes reprises dans 
la revue de littérature du chapitre 1, peuvent directement être appliqué aux patients et employés de l’hôpital 
adjacent le parc. Pour cela, la ville doit s’assurer de créer un lien direct et facilement accessible entre 
l’établissement et l’espace public. Des bancs et des tables pourraient également être installés à la bordure 
de la forêt à proximité du CHUM ainsi qu’à l’extrémité nord, puisque la radiation solaire atteint cette zone 
tout au long de la journée. 
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3.4.3. Analyse de la place Jacques-Cartier 
La place Jacques-Cartier est le seul espace analysé dont la moyenne des résultats (62 %) pour chaque 
thématique se situe dans la catégorie « acceptable ». Il reçoit les notes « excellent » pour l’accessibilité (83 
%), « acceptable » pour le confort (64 %) et l’attractivité (56 %) et « inadéquat » pour l’activité (43 %). Les 
prochains paragraphes discuteront plus en profondeur des différents critères, afin de comprendre pourquoi 
ce lieu public obtient la meilleure évaluation pour tous les principes étudiés. Il est à noter que la place de la 
Dauversière, en raison de sa proximité, a été considérée dans l’examen de la place Jacques-Cartier. 
Plusieurs éléments font que ce parc obtient le meilleur résultat pour la thématique du confort. Tout comme 
la place Émilie-Gamelin, le lieu est orienté selon l’axe est-ouest. À la différence, le cadre bâti sur 360 degrés 
ne dépasse pas cinq étages, réduisant l’impact du vent et maximisant la période de radiation à longueur de 
journée (figure 3.18 a). Le relief de l’espace, en pente descendante selon l’axe ouest-est, permet une 
protection du vent aux usagers qui réussissent à s’installer sur les bancs de la place de la Dauversière, ces 
derniers étant ensevelis sous la neige. Par contre, il a été remarqué qu’un des bancs de l’espace est resté 
déneigé à chaque séance d’observation. Il est intéressant de constater qu’il s’agit du seul qui se distingue 
par une couleur vive et que le déneigement est réalisé par les citoyens (figure 3.18 b). Le relief de l’espace 




a également comme plus-value d’empêcher l’accumulation d’eau et de glace par une gestion naturelle de la 
fonte de la neige.  
Comme pour les autres parcs urbains, on retrouve sur le site des tables et des bancs qui ne sont pas protégés 
des intempéries et inutilisables durant la saison hivernale. Cependant, certains aménagements présents sur 
le lieu s’inscrivent dans une conception sensible au climat. Par exemple, les restaurants avec une façade sur 
la place Jacques-Cartier possèdent un système capable de réchauffer une terrasse. De plus, il y a un kiosque 
offrant des produits dérivés du sirop d’érable au milieu de l’espace et des conifères disposés dans des pots 
circulaires (figure 3.19 a et b). Ce dernier design permet de protéger la végétation de l’épandage du sel, de 
faciliter le déneigement et d’avoir la possibilité de réorganiser le parc aisément (figure 3.19 c). Les 
principaux points négatifs pour cet espace public sont l’impossibilité de s’installer pour se mettre à l’abri 
des intempéries et l’inaccessibilité de la place de la Dauversière et des aménagements s’y trouvant.  
Figure 3.15 Vue d’ensemble de la place Jacques-Cartier (a) et banc déneigé (b) (photos de l’auteur, 6 
et 15 février 2018) 
Figure 3.14 Kiosque (a), conifères (b) et système pour réchauffer une terrasse (c) aménagés sur la 
place Jacques-Cartier (photos de l’auteur, 24 février 2018) 
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La place Jacques-Cartier est le seul espace à avoir atteint le niveau « acceptable » au niveau de l’attractivité. 
Cela est dû à plusieurs éléments. Premièrement, des animations créatives portant sur le caractère historique 
du lieu sont projetées les soirs de fin de semaine (figure 3.20). De plus, le relief et l’orientation du site 
offrent une vue panoramique sur le fleuve Saint-Laurent et le Vieux-Port. Également, le cadre bâti dans le 
secteur a été refaçonné selon l’inspiration architecturale des constructions d’avant 1850, proposant ainsi un 
décor pittoresque. À proximité, plusieurs bâtiments patrimoniaux avec une architecture riche, comme le 
vieux palais de justice de Montréal, l’Hôtel de Ville et le Château Ramezay, sont visibles depuis l’espace.  
En raison de la vocation touristique, l’ambiance sur le site est plus festive qu’aux autres lieux étudiés. Sans 
être à un niveau désagréable, plusieurs restaurants font jouer de la musique à l’extérieur de leur 
établissement et un spectacle a même été donné par un amuseur de rue le samedi 24 février (figure 3.21 a). 
Lors des séances terrain, il a été observé que, la fin de semaine, la place Jacques-Cartier est l’espace où le 
nombre d’usagers était le plus important. Durant ces fortes périodes d’achalandage piéton, les rues Saint-
Paul et Notre-Dame deviennent tout aussi passantes, engendrant des difficultés en ce qui concerne le partage 
de la circulation (figure 3.21 b). De plus, il a été remarqué que l’ouverture du parc aux voitures cause de 
multiples problèmes au niveau de l’appropriation de l’espace. En effet, bien que les usagers s’essayent à 
circuler librement, il est arrivé à de nombreuses reprises que des automobilistes s’acharnent à conserver leur 
droit de circulation par l’entremise de signaux sonores (klaxon) et roulent à une vitesse dangereuse 
considérant la quantité de piétons et de famille se déplaçant sur le site. 
Figure 3.16 Exemples d’animations créatives projetés à la place Jacques-Cartier (photos de l’auteur, 
18 février 2018) 
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Pour ce qui est de la thématique de l’activité, la place Jacques-Cartier se démarque par la présence de 
commerces (quatorze restaurants, un bar et deux magasins touristiques) avec une emprise directe sur 
l’espace. À ceux-ci s’ajoute le petit kiosque de produits de sirop d’érable discuté précédemment. Par contre, 
ce dernier est cependant demeuré fermé à chaque séance d’observation, à l’exception de celle du samedi 24 
février. En été, la fermeture de la rue à la circulation automobile permet l’installation de terrasses sur la 
place publique, engendrant ainsi une synergie directe. En hiver, il demeure possible d’observer le site à 
partir de l’intérieur. Toutefois, en raison de la nature des commerces (restaurants et magasins touristiques), 
il n’est pas envisageable de s’installer sur une longue période avec l’intention première de surveiller ce qui 
se déroule dans le parc. Pour mettre en place une relation extérieure intérieure active, il faut également qu’il 
se produise quelque chose sur la place publique. L’aménagement actuel ne permet pas la possibilité que des 
activités sociales ou récréatives se produisent. Durant les mois de janvier et février, la seule activité 
concevable pour des utilisateurs du site était de marcher le long des façades sur ce qui peut être considéré 
comme la zone « trottoir ». Depuis 2015, la place Jacques-Cartier est l’hôte d’un marché de Noël qui se 
déroule du 1er décembre au 1er janvier et ouvert du jeudi au dimanche (Tousignant, 2017). Cet évènement 
est essentiel pour le parc puisqu’il permet de rassembler les gens, de créer une identité au lieu et de faire 
connaitre la place (figure 3.22 a). Pour ce qui est d’activités se déroulant en soirée, ces dernières seraient 
envisageable considérant l’illumination de l’espace lorsque le soleil se couche (figure 3.22 b).  
Au niveau de l’accessibilité pour les citoyens habitant à l’extérieur du quartier, le site est plutôt bien desservi 
par la station de métro Champ-de-Mars (ligne orange) située à environ 200 mètres et les lignes d’autobus 14, 
715 et 361 (la première circulant aux 30 minutes) (STM, s. d.). Du côté du transport actif, la seule piste 
cyclable à proximité est la route verte. Il s’agit cependant d’une voie fonctionnelle qui ne permet pas 
d’encourager les déplacements résidence-travail. Considérant la vocation touristique du secteur, il aurait été 




logique de penser que les déplacements à pied auraient été favorisés. Ce n’est pourtant pas ce qui a été 
remarqué durant les séances d’observation. En effet, les trottoirs sont très étroits afin de laisser suffisamment 
de place pour les stationnements à voiture sur le bord des rues exigües et les feux de circulation pour piéton 
sont sur demande avec un temps d’attente deux fois plus long que ceux installés aux intersections de la place 
Émilie-Gamelin. Par contre, trois cartes de positionnement indiquant les activités et les services à proximité 
permettent aux usagers de se localiser sans difficulté. Comme pour l’ensemble des parcs urbains du centre-
ville, la place Jacques-Cartier est facilement repérable. Pour terminer, l’absence de clôture et d’indication 
limitant certains comportements ou personnes et la considération des individus à mobilités réduites laissent 
une impression très positive en ce qui concerne l’accessibilité universelle. Comme pour le square Viger, 
l’appropriation citoyenne est très difficile en raison du manque d’aménagement qui l’inciterait (en 
particulier à la place de la Dauversière). Dans une moindre mesure, il faudrait au moins que certaines 
parcelles du site soient déneigées et protégées des intempéries.  
➢ Recommandations spécifiques pour la place Jacques-Cartier 
Située en plein cœur touristique du Vieux-Montréal, la place Jacques-Cartier est l’espace étudié qui reçoit 
la meilleure évaluation selon toutes les thématiques et le lieu le plus propice à accueillir la vie urbaine tout 
au long de l’année. Les deux raisons justifiant la faible utilisation en hiver (comparativement aux autres 
saisons) sont la pauvreté en offre d’activités quotidiennes et l’ouverture du lieu public à la circulation 
automobile. De jour et les fins de semaine, la ville devrait multiplier l’offre d’activités familiales à saveur 
récréative et instructive. Par exemple, un parcours interactif de découverte de la place Jacques-Cartier, de 
la place de la Dauversière et des bâtiments patrimoniaux à proximité (Hôtel de ville, vieux palais de justice, 
Château Ramezay) pourrait être créé. Au niveau du divertissement, une glissade, moins imposante que celle 
installée à la fin du 19e siècle, pourrait être construite. Une nouvelle activité pourrait être mise en place 
Figure 3.18 Marché de Noël aménagé en 2015 (a) et vue d’ensemble en soirée de la place Jacques-
Cartier (b) (tiré de : Montréal en fête, s. d.; photo de l’auteur, 6 février 2018) 
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chaque année et déterminée par l’entremise de concours populaires. La ville a également intérêt à bonifier 
l’offre d’animations créatives pour instaurer une ambiance féérique et mémorable. En complément, les 
commerçants seraient invités à établir une culture de la terrasse à l’année, en proposant une série de boissons 
chaudes en journée (comme du chocolat chaud) ainsi qu’en soirée. Pour y arriver, la ville doit 
impérativement piétonniser la place Jacques-Cartier à l’année et installer, pour les commerces participants, 
des patios protégés des intempéries et utilisables pendant toute l’année. 
3.4.4. Analyse du square Victoria 
Avec les pires résultats pour toutes les thématiques évaluées (21 % pour le confort, 13 % pour l’attractivité, 
7 % pour l’activité et 58 % pour l’accessibilité), le square Victoria obtient la note moyenne de 25 %, ce qui 
le classe comme seul espace dans la catégorie « inacceptable ». Cette note est attribuable au fait qu’il n’y a 
rien à faire et rien à voir et que l’environnement bâti à proximité est conçu pour expulser activement les 
personnes qui s’aventurent sur le site. En effet, son pourtour est dominé par de gigantesques immeubles de 
bureaux qui bloquent le passage du soleil et transforment de simples brises en bourrasques destructrices 
pour la vie urbaine (figure 3.24 a). Pour une même journée et des conditions climatiques similaires, la vitesse 
des vents était de loin supérieure lors des séances au square Victoria que celles se déroulant au square Viger 
ou à la place Jacques-Cartier. Outre la station de métro Victoria-OACL, il n’y a aucun aménagement et 
Figure 3.19 Carte du square Victoria pour aider à visualiser les critères observés sur le terrain 
 73 
 
aucune intervention qui permettent de se protéger des effets de vent Downwash, Corner et Wake générés 
par les tours Aimia, de la Banque Nationale, de la Bourse, Québecor et de la Banque Toronto-Dominion. 
En concordance avec ce qui semble être la vocation du secteur en hiver, c’est-à-dire une zone de transition 
pour faciliter les déplacements actifs et collectifs, seuls les trottoirs en périphérie du site sont déneigés. 
Malheureusement, en raison d’une mauvaise gestion de la fonte de la neige, il y a une accumulation d’eau 
et de gadoue à de nombreuses sections des chemins (figure 3.24 b). Au niveau des aménagements, on 
retrouve, comme dans les autres parcs, des bancs et des tables ensevelis sous la neige et inemployables 
pendant la saison hivernale. Il y a également trois fontaines sur le square, toutes inutilisables durant l’hiver. 
Sauf pour les passionnés de l’architecture du style internationale et modernisme, le site ne satisfait aucun 
des critères de la thématique de l’attractivité. En plus, la forte circulation des rues adjacentes au square crée 
des nuisances sonores dépassant largement la limite des 60 décibels énoncée par Jan Gehl.  
En examinant le quartier environnant, on pourrait conclure qu’il ne possède aucun des éléments qui fondent 
la diversité nécessaire à un espace qui se veut fréquenté quotidiennement. Qu’au cours des dernières 
décennies, le square Victoria puise ses usages potentiels dans une unique catégorie sociale, celle des 
employés de bureau. Ces derniers, arrivant tous en même temps, restent emprisonnés toute la matinée 
jusqu’à l’heure du diner, puis emprisonnés de nouveau en après-midi et, après leur journée de travail, ils 
disparaissent pour retourner à leur lieu de résidence. Et qu’inévitablement, le square Victoria, pendant la 
plus grande partie de la journée et de la soirée, n’est qu’un espace vide. Jane Jacobs (1961) décrit très bien 
l'ambiance d’un parc affligé de la sorte :  
« un espace de proximité banalisé, c’est-à-dire sans affectation précise, et affligé d’un 
environnement fonctionnel monotone se transforme inexorablement en espace vide 
Figure 3.20 Vue d’ensemble (a) et accumulation d’eau sur un chemin (b) du square Victoria (photos 
de l’auteur, 24 février 2018) 
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pendant une grande portion de la journée. On entre alors dans un cercle vicieux, car, même 
si cet espace vide est protégé contre divers fléaux, son pouvoir d’attraction sur son lot 
d’usagers potentiels demeure très faible. Ses usagers en effet s’ennuient terriblement, car 
veiller un mort c’est ennuyeux : l’animation et la diversité engendrent encore plus 
d’animation alors que la torpeur et la monotonie ne peuvent que rebuter tout ce qui vit. » 
Toutefois, il suffit d’une seule visite du square en été pour se rendre compte que cette conclusion s’inscrit 
dans une généralisation hâtive. Il s’agit justement de l’un des parcs urbains les plus utilisés en raison de 
l’importante densité de clientèles d’affaires. Cette réalité est toutefois bien différente lors de la saison froide. 
La réduction de la durée d’ensoleillement et l’accélération des courants de vent au niveau du sol dû aux 
infrastructures à proximité limitent la possibilité que des activités sociales ou récréatives se produisent en 
période hivernale. À ces facteurs s’ajoutent également le bruit ambiant des voies de circulation passantes et 
l’absence d’aménagements sensibles au climat. Lors des séances terrains, ces différents impacts négatifs ont 
été ressentis et l’inutilisation de l’espace a été observée. En effet, malgré le grand nombre de citoyens qui 
traverse le square au courant d’une journée hivernale, aucun individu ne s’est attardé sur le site. 
Il est important de préciser qu’il y a quelques commerces à proximité (des restaurants ainsi que le centre 
des commerces de Montréal), mais le cloisonnement de l’espace par des rues passantes empêche toute 
interaction ou synergie possible. Il y a toutefois un marchand de fleurs installé sur le site à proximité de la 
station de métro, mais ce dernier est demeuré fermé lors de chaque séance d’observation. Seul point positif 
au niveau des activités, la station de métro, comme dans le cas de la place Émilie-Gamelin, peut servir 
d’abris pour protéger des intempéries et observer les activités urbaines se produisant sur le lieu.  
La localisation du square Victoria dans le cœur du quartier international et des affaires a comme avantage 
d’être facilement accessible en transport en commun (lignes de métro orange et d’autobus 36 et 61). Il s’agit 
également d’un point de convergence pour toutes personnes qui désirent se rendre dans le Vieux-Montréal 
à partir du centre-ville ou du Mont-Royal. D’ailleurs, le site fait partie des lieux emblématiques visités dans 
le cadre de la Promenade Fleuve-Montagne, un lien piéton de 3,8 km qui relie les deux icônes naturelles de 
Montréal (Ville de Montréal, s. d. a). Les différentes cartes disposées dans le centre-ville permettent de le 
repérer facilement et trois d’entre elles sont localisées à proximité de l’espace public. Par contre, le 
marquage des pistes cyclables aménagées sur les rues Saint-Antoine et du Square-Victoria a été retiré pour 
l’hiver, ce qui n’empêche pas des cyclistes à essayer de se trouver une place parmi les automobilistes. Des 
points ont également été soustraits au niveau de l’accessibilité universelle, car une section de l’espace est 
accessible uniquement par l’entremise d’escaliers. Finalement, l’absence d’intervention pour favoriser la 




➢ Recommandations pour le square Victoria 
En raison des infrastructures environnantes et de son aménagement actuel, le square Victoria est un parc 
large, ennuyeux, impersonnel et désagréable sur tous les aspects (forts vents, manque de radiation solaire et 
nuisances sonores cacophoniques). De plus, le contexte d’insertion, c’est-à-dire un quartier principalement 
occupé par des immeubles de bureaux, n’aide pas à l’émergence d’une vie urbaine active permanente. Dans 
le cas où le désir de densification de la ville se situe à l’extérieur de la zone d’influence du square Victoria, 
il apparait plus important de prioriser les interventions sur les autres lieux publics discutés dans cet essai. Il 
ne sert à rien d’agrémenter l’usage d’un espace qui est destiné à rester vide et inoccupé presque toutes les 
heures de la journée. D’autant plus qu’il est difficile, voire impossible, de pallier les impacts causés par les 
gratte-ciels environnants ainsi que la densité de circulation automobile. Par contre, les observations terrain 
réalisées dans le cadre de cet essai ont montré qu’il s’agit du lieu le plus utilisé selon le nombre brut 
d’usagers, mais où les individus restent le moins longtemps; ils ne font que traverser l’espace. En effet, la 
forte circulation se déroulant le matin, le midi et la fin d’après-midi engendre un contexte idéal pour 
l’aménagement d’arts publics. En plus de profiter du maximum de visibilité, il est fortement probablement 
que les œuvres incitent les usagers à s’arrêter un instant pour contempler et prendre, aussi petite qu’elle soit, 
une pause, une distraction de la vie effrénée du 21e siècle. Ainsi, la ville pourrait encourager l’émergence 
d’arts publics (de préférence hivernal lors de la saison froide) par l’entremise de concours populaire et par 
des interventions qui favorisent l’appropriation citoyenne de l’espace pour la construction de structures ou 
de monuments (en glace ou en neige). Finalement, en sachant que le square constitue un point focal des 
déplacements, il serait pertinent de conserver les pistes cyclables à l’année. Malgré l’absence 
d’aménagement, de nombreux cyclistes ont été aperçus durant les séances d’observation terrain. En 
complément, il serait avantageux d’installer des supports à vélo et des stations de réparation pour favoriser 




3.4.5. Analyse du square Phillips 
Situé dans le cœur commercial du centre-ville de Montréal, le square Phillips est également inclus comme 
lieu emblématique de la Promenade Fleuve-Montagne. Cela n’empêche pas l’espace d’obtenir des résultats 
sous la moyenne par rapport aux autres lieux étudiés (36 % pour le confort, 31 % pour l’attractivité, 14 % 
pour l’activité et 67 % pour l’accessibilité). L’espace obtient une note globale de 37 %, soit juste en deçà 
de la place Émilie-Gamelin (38 %). Dans la thématique du confort, le square Phillips est affecté par un cadre 
bâti (principalement au sud-est) qui influence la quantité de chaleur passive en début de journée et qui 
accélère la vitesse des vents par effet Downwash. Cependant, le positionnement des bâtiments et 
l’irrégularité dans leur façade permettent de réduire leur contribution à l’accélération des vents 
(figure 3.26 a). Contrairement aux autres espaces, il n’y a pas de bancs ou de tables à la disposition des 
usagers. On retrouve plutôt un seul monument central ainsi qu’une série d’affiches portant sur l’historique 
de la rue Sainte-Catherine (figure 3.26 b). Une partie des chemins parcourant le site sont déneigés et 
l’accumulation d’eau, de glace ou de gadoue est minime en raison de bouches collectrices des eaux de fonte.  
Figure 3.21 Carte du square Phillips pour aider à visualiser les critères observés sur le terrain 
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Au niveau de l’attractivité, le premier élément qui ressort est le manque de végétation. En effet, uniquement 
quatre feuillus sont positionnés à chaque coin de l’espace. Petite touche bénéfique pour une saison avec des 
soirées plus longues, des lumières de Noël blanches ont été installées dans les branches des quatre arbres 
(figure 3.27 a). Malheureusement, il n’y a pas d’animation créative pour bonifier davantage l’aspect visuel 
du square en soirée. Les chemins sinueux réussissent à créer une propriété de mystère en contournant le 
monument central. Ils suivent également une série de neuf affiches éducatives qui permettent une mise en 
valeur de l’historique des environs. La vue à partir du site est agréable en raison des multiples infrastructures 
avec une architecture riche comme le magasin La Baie, la bijouterie centenaire Birk et la Cathédrale Christ 
Church (figure 3.27 b). 
Le square Phillips a comme avantage d’être entouré de plusieurs commerces : six restaurants, un café, sept 
magasins ainsi que la Promenade des Cathédrales. Ce dernier est un centre commercial souterrain connecté 
au RESO de Montréal. Par contre, comme pour l’ensemble des parcs étudiés, l’espace est séparé des 
commerces par des rues passantes qui empêchent toute synergie possible. Pendant les séances d’observation, 
Figure 3.26  Exemple d’un bâtiment avec une façade irrégulière et un podium (a) et affiches sur 
l’histoire de la rue Saint-Catherine (b) (photos de l’auteur, 6 février 2018) 
Figure 3.27  Vue d’ensemble (a) et exemple d’architecture riche visible (b) du square Phillips 
(photos de l’auteur, 6 février 2018) 
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les travaux de réfection de la rue Sainte-Catherine redirigeaient la circulation sur la rue place Phillips à un 
point où il devenait dangereux de traverser aux intersections avec des « arrêts ». Au niveau des activités, 
l’absence de bancs, de tables, d’abris protégés, de lieux désignés et entretenus entrave l’émergence 
d’activités récréatives ou sociales. Également, il n’y a pas d’activités ou d’évènements organisés par la ville 
ou toute autre entité, ce qui, comme mentionné précédemment, pourrait aider à engendrer une identité à la 
place tout en favorisant la création de valences positives entre l’espace, l’hiver et les citoyens. Toutefois, un 
marchand de fleurs et une cabane à sucre installés à la jonction avec la rue Sainte-Catherine étaient ouverts 
lors de chaque séance d’observation se déroulant les fins de semaine (figure 3.28). Il se pourrait cependant 
que ces deux étals disparaissent dans le cadre de la rénovation du square Phillips (Marchal, 23 novembre 
2017).  
Le niveau d’accessibilité du parc est semblable au square Viger et à la place Émilie-Gamelin, à la différence 
qu’il n’y a pas de pistes cyclables qui donnent un accès direct et que l’espace est desservi par la ligne de 
métro verte. Il y a également deux circuits d’autobus à proximité dont l’un circule aux 30 minutes 
d’intervalle (STM, s. d.). Sans faire exception aux autres lieux publics étudiés, l’appropriation citoyenne du 
square Phillips en hiver est inexistante. 
Comme mentionné au chapitre 3.2.1, la Ville de Montréal saisit l’occasion présentée par la réfection de la 
rue Sainte-Catherine pour réaménager le square Phillips, la place du Frère-André ainsi que la rue qui relie 
ces deux parcs. Pour y arriver, la ville a organisé une vaste campagne consultative débutée en 2014 qui 
inclut des sondages, une plateforme en ligne, un forum consultatif, des groupes de discussions et cinq ateliers 
de réflexion collective. Ces derniers se divisent en des ateliers de design prospectif, qui visent l’élaboration 
d’une vision, et des ateliers de caractérisation de site, qui permet d’ancrer la vision dans un espace concret. 
(Mishra et Mallet, 2017) À ces pratiques s’ajoute une série de rapports permettant de mieux comprendre les 
enjeux du parc urbain, soit une étude de la circulation, de l’évolution urbaine et paysagère et de l’analyse 




du contexte. Tous ces documents sont disponibles à des fins de consultations sur le site de la Ville de 
Montréal. (Ville de Montréal, s. d. d) Il s’agit d’une véritable planification participative qui inclut à la fois 
le savoir technique des professionnels ainsi que le savoir profane des citoyens et utilisateurs de l’espace.  
À la suite des consultations, la Ville de Montréal propose de diviser le square Phillips en quatre sous-espaces 
fonctionnels : le square-jardin, la place civique, le passage commercial et le balcon (figure 3.29). Situé au 
sud, la première zone a pour vocation d’être une oasis verdoyante pour permettre aux usagers de se réfugier 
de l’agitation de la rue Sainte-Catherine. Au nord, la place civique se veut un lieu de rassemblement des 
services et des activités pour les citoyens en conjoncture avec l’achalandage dense de la rue Sainte-
Catherine. La dernière zone, le balcon à l’ouest, a pour objectif d’être un point d’observation privilégié sur 
le square afin de créer la relation active entre les commerces et l’espace. Dans le document, la ville ouvre 
la possibilité à la piétonnisation de la rue, ce qui représente pourtant la condition de base pour obtenir une 
synergie réussie. (Ville de Montréal, 2016 a) 
Contrairement à la réfection du square Viger, le projet du square Phillips propose un programme hivernal 
afin de garantir une adaptation et un dynamisme de l’espace aux variations du climat. Pour y arriver, la ville 
suggère la mise en lumière et l’intégration d’animations visuelles en vue de créer une ambiance féérique et 
d’étendre les heures de fréquentation du site. Elle souhaite également renforcer la présence active de deux 
kiosques et d’ajouter des braséros protégés par des porches pour permettre aux usagers de prendre une pause 
agréable. En complément, la ville désire déneiger complètement la place civique et d’y organiser plusieurs 
évènements spéciaux avec comme vocation de refléter l’identité montréalaise. Finalement, la ville aspire à 




encourager les restaurateurs à faire vivre les terrasses d’hiver par l’intermédiaire d’animations hivernales, 
d’interventions lumineuses interactives et de sculptures de glace (figure 3.30). (Ville de Montréal, 2016 a) 
➢ Recommandation pour le square Phillips 
Comparativement aux autres espaces étudiés, le square Phillips a la chance de faire partie d’un projet de 
réfection qui inclut un programme hivernal. Par contre, lors d’une séance terrain, un représentant de 
Tourisme Montréal a informé que les plans élaborés en 2016 par la ville étaient sujets à modification par la 
nouvelle administration. La principale recommandation serait donc de maintenir le programme hivernal et 
de continuer à concevoir un square utilisable à l’année. Comme il est indiqué dans le plan de 
réaménagement, il est crucial de proposer une gamme d’activités variées tout au long de l’année, de mettre 
en lumière l’espace pour étendre les heures de fréquentation et de profiter de la densité de circulation de la 
rue Sainte-Catherine par l’entremise de kiosques. Également, il serait bénéfique d’améliorer l’échelle 
humaine en piétonnisant la rue Square Phillips et en incitant l’interaction entre les commerces et le lieu 
public par le truchement de vitrines attrayantes et de terrasses hivernales. Au niveau des aménagements hors 
site, le parc bénéficierait de l’instauration d’une piste cyclable hivernale à proximité. En effet, le vélo comme 
mode de locomotion est de plus en plus populaire à Montréal et il est essentiel de connecter les nombreux 
espaces publics par un lien cyclable direct. En complément, le square Phillips doit mettre à la disposition 
des usagers les commodités nécessaires pour permettre ce mode de déplacement, soit des supports et une 
station de réparation accessibles, déneigés et protégés des intempéries. Déjà que les infrastructures bloquent 
la trajectoire du soleil au sud-est, il serait primordial de limiter la construction de gratte-ciels au sud-ouest 
pour ne pas restreindre l’illumination du square par la radiation passive en après-midi. 
Figure 3.24  Exemples d’intervention pour bonifier l’attractivité du square Phillips en hiver (tiré de : 
Ville de Montréal, 2016 a) 
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4. RECOMMANDATIONS GÉNÉRALES 
En regard des informations présentées dans la revue de littérature et la veille environnementale et des 
travaux réalisés dans le cadre de cet essai, il apparait que la prise en considération de l’hiver pour 
l’aménagement des parcs urbains est un défi de taille. Cela est particulièrement vrai pour Montréal puisqu'il 
s'agit d'une ville dont la planification repose sur un modèle inspiré d’un climat chaud et tempéré. 
L’entreprise de réaménager le square Viger, dont la première pelletée est prévue pour le printemps 2018, 
démontre que certains urbanistes, architectes et décideurs de la ville de Montréal sont toujours emprisonnés 
dans ce qui s’appelle le « syndrome de l’été ». Toutefois, le projet de réfection du square Phillips, avec son 
« programme hivernal » annoncé pour 2021, laisse croire qu’il se produit un changement de cap par 
l’entremise d’une planification plus inclusive autant au niveau social que climatique. Avec la nouvelle 
administration qui débute son mandat en novembre 2017, il reste maintenant à espérer que la prise en 
considération de la saison hivernale continue d’être une priorité pour les décideurs de la ville de Montréal. 
Si cela est le cas, la nouvelle administration ainsi que toutes autres entités qui s’intéressent à l’adaptation 
hivernale des lieux publics trouveront un bénéfice à s’inspirer des réflexions qui suivent pour mettre en 
place une qualité de vie urbaine à l’année. 
Applicables à l’ensemble des lieux publics situés dans une ville nordique, les six pistes d’amélioration 
suivantes découlent des recherches et des observations réalisées dans le cadre de cet essai. Cependant, la 
prise en considération du contexte est essentielle, car une solution pertinente pour un espace ne l’est pas 
nécessaire pour tout autre lieu. À cette règle s’insère une autre : à savoir que le contexte ne doit pas non plus 
servir d’outil pour brimer l’innovation et l’expérimentation.  
➢ Recommandation 1 : miser sur la créativité populaire par l’instauration de projets pilotes pour 
encourager l’appropriation citoyenne 
Une erreur fréquente dans la planification des espaces et des activités hivernales est de mettre trop 
d’emphase sur l’impact de l’hiver, comme le froid intense, la quantité de neige et la durée des journées pour 
justifier la piètre qualité des lieux publics (Legault, 2013). Dans les faits, il s’agit plutôt d’un manque de 
vision. Les nombreux concours populaires organisés mondialement comme « Nordicité » au Québec et 
l’initiative COLD aux États-Unis démontrent qu’il existe des solutions innovantes pour rallier urbanité et 
« hivernité ». Un véritable programme hivernal doit ainsi offrir davantage que l’installation de lumières dans 
un arbre, comme c’est le cas présentement au square Phillips. Qui plus est, un projet réalisé en partenariat 
avec les citoyens a plus de change d’être facilement appropriable par ces mêmes individus.  
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➢ Recommandation 2 : mettre l’accent sur la vocation des espaces par leur identité et leurs 
caractéristiques locales 
On observe à Montréal, et dans plusieurs villes nordiques d’Amérique, des monuments, des fontaines et des 
bancs dans les parcs et des lumières dans les principales artères commerciales du centre-ville. Toutefois, il 
semble invariablement manquer une synergie dans un réseau de plusieurs lieux publics. Par l’offre d’une 
multitude d’activités hivernales interconnectées, il est possible de bonifier la valeur de la saison hivernale. 
Ainsi, les espaces publics devraient être conçus comme un réseau de découvertes où chaque lieu possède 
une identité et une vocation qui lui est propre, mais dont l’ensemble permet à tout un chacun d’y trouver 
son compte. Néanmoins, ces places doivent permettre le déroulement de plusieurs activités simultanément 
afin qu’elles s’influencent et se stimulent entre elles. Comme exprimé par la formule de l’architecte 
Néerlandais F. Van Klingeren à propos de l’assemblage de différentes activités urbaines : « un plus un égal 
trois – au minimum » (traduction libre de Gehl, 2011, p.73). 
➢ Recommandation 3 : planifier les évènements de telle sorte à se chevaucher et être espacés pour 
que, cumulativement, ils durent tout au long de l’hiver 
Une tendance observable dans toutes les villes consiste à concentrer l’offre d’activités durant le temps des 
fêtes. Il est vrai qu’un maximum de personnes est en congé pendant cette période, mais il est tout aussi 
véridique que les gens désirent sortir et faire des activités au cours des autres mois de l’hiver. D’autant plus 
qu’il ne s’agisse pas d’une période tranquille pour un bon nombre d’individus en raison de maintes réunions 
familiales et autres obligations quotidiennes. Dans un même ordre d’idées, on observe une sorte de 
compétition entre les grandes villes pour la mise en place du « plus gros party hivernal ». Ces évènements, 
bien que grandioses et rassembleurs, semblent profiter davantage aux commerces et aux entreprises en 
construction. Des festivités comme Igloofest ou Montréal en lumière qui s’échelonnent sur une période plus 
courte que le temps nécessaire à monter et démonter les installations semblent exister davantage pour des 
raisons économiques que sociales. Ainsi, il est possible que trop d’effort soit investi pour mettre en place 
de trop gros évènements, alors qu’une multitude de petites festivités bien conçues bénéficierait à un plus 
grand nombre de citoyens sur une plus longue période de temps. De cette manière, il est également possible 
de planifier la séquence des évènements de telle sorte à profiter de la synergie entre les différentes activités 





➢ Recommandations 4 : générer des valences positives envers la saison froide par une conception 
exploitant les atouts de l’hiver (neige, glace, froid, noirceur) et travaillant avec les éléments 
(radiation solaire, vent) 
Le psychologue Colin Ellard (2013) de l’université Waterloo écrit qu’il est possible d’aimer un espace de 
la même manière qu’on peut aimer une personne, c’est-à-dire par une série de contacts positifs et fructueux. 
Cette réflexion peut également se transposer pour une saison. De nombreux exemples démontrent que la 
haine ou le désintérêt envers la saison froide peut être contrecarré par une seule expérience positive et que, 
pour un individu, il suffit qu’il y découvre un intérêt. La neige et la glace possèdent des caractéristiques 
uniques et permettent la réalisation d’activités d’exception si l’on considère la rareté de cette ressource à 
l’international; le froid apporte un lot de bénéfices sur la santé tout en étant un vecteur identitaire; la noirceur 
rehausse le contraste de toute animation lumineuse; le vent et la radiation solaire passive sont des ressources 
accessibles qui ne coutent presque rien à exploiter. Ce sont tous des éléments qui doivent être partie 
intégrante de n’importe quel programme hivernal qui a pour objectif de réconcilier les individus à une saison 
trop souvent mal aimée. 
➢ Recommandation 5 : développer des solutions réactives au climat et suffisamment flexibles pour 
pallier l’incertitude des changements climatiques 
Les différentes techniques de planification hivernale présentées au chapitre 1.4.2, « élaboration d’un 
processus de planification en harmonie avec le climat : la résilience climatique », ne sont mutuellement pas 
exclusives : elles contribuent tous, à différentes échelles, à l’idée de résilience saisonnière et d’un espace de 
vie urbain en santé. Alors que les stratégies orientées sur le climat actuel offrent une certitude et une 
continuité dans l’usage, les approches flexibles proposent une meilleure habileté à s’ajuster en présence 
d’évènements imprévisibles. Au centre, les méthodes cycliques jouent un rôle de médiation entre le climat 
actuel et futur. Une vision globale exige ainsi un compromis entre les différentes méthodes, mais sous-tend 
également une synergie possible. Elles suggèrent parallèlement un changement de la primauté des solutions 
techniques vers une stratégie plus holistique. Par contre, il est important de souligner que le manque de 
designs réels en adaptation au climat donne aux approches cycliques et flexibles une nature spéculative et 
conceptuelle (Oikarinen, 2014). 
➢ Recommandation 6 : intensifier les fonctions et faire plus avec ce qu’il y a déjà.  
Évidemment, presque toute intervention pour l’amélioration de la vie urbaine nécessite de l’argent. La 
principale problématique est que les villes croient régulièrement à tort que tout espace public est 
 84 
 
automatiquement quelque chose de bien et que la quantité équivaut à la qualité. Dans ces conditions, elles 
gaspillent plus que nécessaire de l’argent pour des jardins publics, des terrains de jeux et des abords de 
programmes immobiliers trop vastes, trop nombreux, trop superficiellement conçus, trop mal placés et trop 
mornes pour attirer des usagers. (Jacobs, 1961) De la même manière que la ville doit prioriser ce qui existe 
déjà, elle doit se concentrer sur les interventions qui peuvent apporter un maximum de bénéfice. En 
canalisant leurs efforts sur une série d’espaces publics, les administrations publiques s’assurent de fournir 
aux citoyens des lieux vivants et de qualité pour que ceux-ci soient alors une source de plaisir et d’agrément 
à l’année. Dans le même ordre d’idées que la deuxième recommandation, les villes doivent prendre le temps 
de bien comprendre le contexte d’insertion des espaces qu’elle possède, cibler leur vocation pour chaque 
saison de l’année et travailler avec ces deux derniers éléments pour créer un réseau de lieux publics complet 




Afin d’offrir la possibilité d’un mode de vie avec une empreinte environnementale considérablement réduite 
à leurs habitants, les villes du 21e siècle doivent attirer les gens et garder leur intérêt en leur offrant un milieu 
de vie agréable et de qualité, et ce, toute l’année. Cela passe nécessairement par une caractéristique propre 
aux sociétés densément peuplées, c’est-à-dire la disponibilité d’une vie urbaine riche et diversifiée. Théâtres 
de l’urbanité, les lieux publics représentent une solution préventive à l’un des enjeux prioritaires de l’époque 
actuelle : l’isolement social. Il est reconnu par les institutions publiques et privées à travers le monde que le 
niveau de santé globale d’une population profite davantage lorsque les efforts et les ressources sont redirigés 
vers les missions prophylactiques comme la conception d’espaces de vie sains, plutôt que vers le système 
de santé (Dutton et al., 2018). Toutefois, pour les milieux urbains conçus selon une inspiration étrangère 
loin de la réalité des enjeux climatiques, comme c’est le cas de Montréal, la prise en considération de l’hiver 
dans l’aménagement peut s’avérer ardue. En effet, on observe dans les villes d’Amérique du Nord que, pour 
plus de la moitié de l’année, la vie sociale disparait et de nombreux individus s’isolent en attendant la fin de 
la saison froide. Hélas, les détracteurs de l’hiver ainsi que tous ceux qui la vivent difficilement sont 
condamnés à revivre année après année cette saison à la fois complexe et laborieuse, mais également unique 
et riche en possibilités. Heureusement, l’hiver n’est pas différent des autres saisons : les gens sortent s’il y 
a quelque chose à faire, et s’il y a des individus à l’extérieur, d’autres vont sortir. Par contre, bien que la vie 
publique soit un processus autorenforçant, de nombreux exemples démontrent qu’elle n’apparait pas par 
elle-même. En effet, elle prend forme uniquement lorsqu’il y a un maximum d’avantages et un minimum 
de désavantages offerts physiquement, psychologiquement et socialement et lorsqu’il est agréable selon tous 
les aspects d’être dans l’environnement. Par la planification des lieux et des activités, les villes jouent un 
rôle majeur pour une adaptation réussie des espaces publics à la variabilité du climat, car elles ont le fardeau 
de la création de lieux dynamiques et vivants ou, à l’inverse, mornes et sans vie. 
Ainsi, l’objectif principal de cet essai visait à évaluer une série d’espaces publics dans le centre-ville de 
Montréal et à émettre des pistes d’amélioration générales et spécifiques en ce qui a trait à leur adaptabilité 
à la saison hivernale. Pour y arriver, la première étape a été de réaliser une revue de littérature portant sur 
de nombreux enjeux relatifs à la conception d’espaces publics sensibles au climat. Parallèlement, 
l’importance de ces lieux pour une société plus juste et saine a été démontrée à partir des travaux de maints 
auteurs comme Collin Ellard, Jan Gehl, Charles Montgomery, Jane Jacobs, etc. Par la suite, une veille 
environnementale des meilleures pratiques d’aménagement sensible au climat a été concrétisée en trois 
zones : le Canada, les États-Unis et une sélection de pays du nord de l’Europe. Ces deux premières étapes 
ont permis de façonner une grille d’analyse et des critères permettant d’évaluer le niveau d’adaptabilité d’un 
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espace urbain. Finalement, à partir de nombreuses séances d’observation sur le terrain, il a été possible 
d’identifier la vocation ainsi que les principales difficultés hivernales auxquelles font face lieux publics 
étudiés. Cela a permis de formuler des propositions d’amélioration spécifiques pour la création d’un réseau 
complet, intégré et animé à l’année d’espaces publics dans le centre-ville de Montréal. Avec l’ensemble des 
travaux accomplis dans cet essai, six recommandations sont mises de l’avant pour guider les architectes, 
urbanistes ou décideurs qui désirent concevoir des lieux de vie utilisables et accueillants, peu importe la 
saison. 
L’analyse entreprise dans le cadre de cet essai pourrait être enrichie à certains niveaux. Principalement, il 
serait bénéfique de réaliser une étude complète de la vie publique afin de répondre à ces deux questions : 
quelle est la variabilité de l’usage des parcs urbains du centre-ville de Montréal selon les saisons et quel est 
l’impact d’une amélioration de l’adaptabilité au climat sur l’utilisation de ces lieux. En effet, le désir de 
prendre en considération l’hiver dans l’aménagement est particulièrement récent. Puisque l’hiver touche 
une minorité de la population mondiale, peu d’études ont été entreprises pour comprendre comment et à 
quel niveau est-il possible d’encourager l’émergence de la vie urbaine durant cette saison? Similairement, 
il existe peu d’exemples documentés d’amélioration urbaine spécifique à la saison froide.  
Le second élément essentiel à considérer et absent de cet essai est l’intégration de la participation citoyenne 
dans la planification des espaces publics. Une citation célèbre résume bien l’importance de cet aspect : « les 
villes ont la capacité de subvenir aux besoins de tous, uniquement parce que, et seulement quand, elles sont 
créées par tout le monde » (Jane Jacobs, 1961). Les milliers d’utilisateurs qui font usage du milieu au 
quotidien apportent une perception et une connaissance différentes de celles des experts classiques. La 
rencontre entre les spécialistes des problèmes vécus et des besoins et ceux de l’aménagement et des solutions 
techniques engendre un enrichissement des possibilités. Dans le cadre d’un exercice de participation 
publique, les professionnels sont ainsi appelés à compléter et soutenir le savoir profane des résidents. 
Lorsque dès le début, et tout au long du processus, les observations, les préoccupations et les aspirations des 
résidents sont intégrées au projet, il n’est pas rare que toutes les parties prenantes mettent en lumière des 
solutions capables de répondre aux besoins réels de la communauté. Il a été observé à maintes reprises que 
la participation citoyenne a comme avantage de fournir des résultats plus conformes aux besoins réels, de 
favoriser l’acceptabilité sociale et l’appropriation de la communauté, de soutenir la démocratie citoyenne et 
de favoriser le maintien à long terme des projets. (Centre d’écologie urbaine de Montréal, 2015) 
D’autres auteurs, comme Christopher Alexander dans son livre The Timeless Way of Building, poussent la 
réflexion encore plus loin. Ce dernier argumente que les concepteurs ne devraient pas se contenter 
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d’apprendre à partir des comportements des usagers dans les espaces publics, mais laisser les utilisateurs 
concevoir et décider pour la simple raison qu’ils en savent plus que les urbanistes et les architectes. 
(Alexander, 1979) Or, il est vrai que la construction d’infrastructures causant des préjudices sur les places 
communes est encore une réalité du 21e siècle. Les raisons sont diverses : manque de connaissances, 
négligence ou bien individualisme qui va à l’encontre du bien sociétal de la part des décideurs. Sous cette 
dernière condition, déplacer complètement la balance du pouvoir entre les mains des ceux qui vivent les 
modifications urbanistiques semble davantage viable. Toutefois, l’auteur oublie que ces derniers sont 
également prédisposés à répéter ces trois mêmes erreurs. La question se pose alors : comment faire pour 
contrer ignorance, détachement et égoïsme? La solution se retrouve probablement dans une cocréation qui 
inclut les parties prenantes qui détiennent le savoir, les acteurs qui se soucient et les intéressés qui 
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ANNEXE 1 – Vitesses de vent idéales pour la réalisation de différentes activités (tiré de : Ville de 
Mississauga, 2014)  
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ANNEXE 2 – Résultat de l’étude sur la forme et la hauteur des bâtiments sur l’accumulation de neige 
(tiré de : Wanatabe et al., 2017)  
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ANNEXE 3 – Liste d’espèces de plante avec des caractéristiques pertinentes pour l’hiver (inspiré de : 
Ville de Marquette, 2003)
   







Pinus Nigra Pin noir d’Autriche Non 4 
Conifère et tolérant au 
sel 




Oui 3 Tolérant au sel 
Euonymus alatus Fusain ailé Non 3 
Tolérant au sel et 
feuillage coloré tardif 
Picea pungens Épicéa bleu Non 2 
Conifère et tolérant au 
sel 
Picea abies Épicéa commun Non 2 
Conifère et tolérant au 
sel 
Prunus virginiana Cerisier de Virginie Oui 2 Tolérant au sel 





Oui 4 Écorce intéressante 
Betula papyrifera Bouleau à papier Oui 2 Écorce intéressante 
Ostrya virginiana Ostryer de Virginie Oui 3 Écorce intéressante 
Cornus Cornouiller Oui 2 Fleurs colorées 
Celastrus scandens Bourreau des arbres Oui 2 Fruits d’hiver 
Viburnum trilobum Viorne trilobée Oui 2 Fruits d’hiver 
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ANNEXE 4 – Première version de la grille d’analyse des espaces publics élaborée le 4 février 2018 
Parc : ______________________________________ Date : ___________________ Conditions météorologiques : _________________________________________________________________ 
Heure :  ____________________________________________ 
        _________________________________________________________________ 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 




        
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de telle sorte à 
minimiser l'impact du vent 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Conf3 
L'espace public est orienté pour maximiser 
l'exposition au soleil 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Conf4 
Il est possible de s'installer pour se protéger ou 
s'exposer au soleil 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Conf5 
Le milieu environnant est conçu de telle sorte à 
maximiser l'exposition au soleil 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Conf6 
La gestion de la fonte des neiges et du drainage 
des eaux est prise en considération 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Conf7 
Les matériaux de surface sont adéquats et 
antidérapants 
(Pressman, 1995)         
Conf8 
Les chemins sont déneigés et enrichissants et 
suivent une direction naturelle 
(Gehl, 2011; Ville 
d'Edmonton, 2016) 
        
Conf9 
Les infrastructures sont adaptables à l'année et 
avec des matériaux propices pour l'hiver 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Numéro Environnement attrayant pour tous les sens Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est adaptée au 
climat québécois et utilisée à bon escient 
(Ville de Marquette, 
2004) 
        
Sens2 




        
Sens3 
Utilisation de couleurs vives pour briser la 
monotonie de l'hiver 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Sens4 
L'espace offre des opportunités pour la réalisation 
d'arts publics hivernaux 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Sens5 
Bruits sonores ambiants en deçà de 60 décibels 
(voix humaine) 
(Gehl, 2011)         
Sens6 
Irrégularité et plaisir de l'expérience (propriété du 
mystère) 
(Ellard, 2015)         
Sens7 
Possibilité de se tenir dans une zone de transition 
entre deux espaces 
(Ellard, 2015; Gehl, 
2015; Jonge, 1968) 
        
Sens8 Exposition d'arts publics hivernaux 
(Sitte, 1889; Ville 
d'Edmonton, 2016) 
        
Sens9 Mise à profit du caractère local 
(Sitte, 1889; Ville 
d'Edmonton, 2016) 
        
Sens10 
Vues agréables et designs architecturaux 
stimulants 
(Ellard, 2015; Sitte, 
1889) 
        
Sens11 
L'espace est segmenté pour que la dimension des 
sous-espaces ne dépasse pas 60 mètres 
(Gehl, 2011)         
Numéro 
Incitation aux activités de récréation, de 
socialisation et de relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une synergie avec l'environnement ambiant 
(présence d'activités et de services à proximité) 
(Walljasper, 2009)         
Activ2 
L'espace offre un cadre propice aux activités 
récréatives 
(Gehl, 2011; Ville 
d'Edmonton, 2016) 
        
Activ3 
L'espace offre un cadre propice aux activités 
sociales 
(Gehl, 2011; Ville 
d'Edmonton, 2016) 
        
Activ4 
L'espace offre un cadre propice aux activités de 
relaxation 
(Gehl, 2011; Ville 
d'Edmonton, 2016) 
        
Activ5 
L'espace offre un cadre propice à ce que plusieurs 
activités puissent se dérouler simultanément 
(Gehl, 2011)         
Activ6 Informations sur les activités à venir 
(Ville d'Edmonton, 
2011) 
        
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 Les rampes sont privilégiées aux escaliers (Gehl, 2011)         
Access2 
L'espace est accessible facilement en transport 
actif (réseau/circuit actif et protection) 
(Montgomery, 2014)         
Access3 
L'espace est accessible facilement en transport en 
commun. 
(Montgomery, 2014)         
Access4 
Accessibilité universelle pour tous 
(multigénérationnel et multiculturel) 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008) 
        
Access5 
Carte de positionnement et des activités et 
services à proximité 
(Ville d'Edmonton, 
2016) 
        
Access6 
Visibilité de l'espace pour un passant (peu 
importe le mode de transport) 
(Gehl, 2011; Whyte, 
1980) 
        
Access7 
Ouverture de l'espace (limites ambigües, 
autodétermination et planification inachevée) 


















ANNEXE 6 – Seconde version de la grille d’analyse des espaces publics élaborée le 12 février 2018 
Parc : __________________________________________ Date : ________________________ Conditions météorologiques : __________________________________________________________________________ 
Heure :  _________________________________________ 
        
___________________________________________________________________________ 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 
Il est possible de s'installer pour se protéger 




        
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de telle sorte 




        
Conf3 
L'espace public est orienté pour maximiser 




        
Conf4 
Le milieu environnant est conçu de telle sorte 




        
Conf5 
La gestion de la fonte des neiges et du 




        





        
Conf7 
Les infrastructures sont adaptables à l'année et 




        
Numéro Environnement attrayant pour tous les sens Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est adaptée 




        
Sens2 
Utilisation de jeux de lumière et de couleurs 





        
Sens3 
Perception des nuisances (comme le bruit 
sonore de la circulation) 
(Gehl, 2011)         
Sens4 
Les chemins sont enrichissants et suivent une 
direction naturelle 
(Gehl, 2011)         
Sens5 






        





        
Sens7 
Vues agréables, designs architecturaux 




        
Sens8 Segmentation de l'espace (Gehl, 2011)         
Numéro 
Incitation aux activités de récréation, de 
socialisation et de relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une relation active avec l'environnement 




        
Activ2 
Flexibilité de l'espace à offrir un cadre propice 





        
Activ3 
Flexibilité de l'espace à offrir un cadre propice 





        
Activ4 
Possibilité de surveillance ou d'observation de 
l'espace à partir d'un lieu protégé des 




        
Activ5 
L'espace offre un cadre propice à ce que des 
activités puissent se dérouler autant le soir que 
le jour. 
(Gehl, 2011)         
Activ6 
L'espace offre un cadre propice à ce que 
plusieurs activités puissent se dérouler 
simultanément 
(Gehl, 2011)         
Activ7 
Informations sur les activités à venir et 




        
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 
Carte de positionnement et des activités et 




        
Access2 
L'espace est accessible facilement en transport 
actif (réseau/circuit actif et protection) 
(Montgomery, 
2014) 
        
Access3 




        
Access4 L'ensemble du site est accessible pour tous. (Gehl, 2011)         
Access5 
Présence d'indications limitant l'accès à des 
gens, des activités ou certains comportements 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008) 
        
Access6 
Ouverture de l'espace (limites ambigües et 
appropriation citoyenne) 
(Sennett, 2006)         
 104 
 
 ANNEXE 7 – Balise pour la notation des critères de l’analyse des espaces publics 
Critère Indicateurs 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant 
Conf1 
Il est possible de s'installer 





Il n'y a pas d'installation ou 
d'abri qui permettent de se 
protéger du vent. 
Il y a une installation ou un abri 
qui offre une certaine protection 
aux vents. 
Il y a de nombreuses installations 
ou abris qui offrent une 
protection substantielle aux 
vents. 
Conf2 
Le milieu environnant est 
conçu de telle sorte à 




Le milieu nécessite une 
évaluation quantitative de 
l'impact des vents. 
Le milieu nécessite une évaluation 
qualitative de l'impact des vents. 
Le milieu ne nécessite aucune 
évaluation ou de nombreuses 
interventions ont été réalisées 
pour minimiser l'impact des 
vents. 
Conf3 
L'espace public est orienté 





L'espace public est orienté 
nord-sud. 
L'espace public n'a pas 
d'orientation principale. 
L'espace public est orienté est-
ouest. 
Conf4 
Le milieu environnant est 
conçu de telle sorte à 





Les bâtiments sur la façade sud 
ont presque tous plus de quatre 
étages et aucun sur la façade 
nord n'utilise de matériaux ou 
de couleurs réfléchissants. // 
Aucune intervention ne permet 
de maximiser l'appart en 
radiation solaire. 
Quelques bâtiments sur la façade 
sud ont une hauteur maximale de 
quatre étages, alors que d'autres 
sur la façade nord utilisent des 
matériaux ou des couleurs 
réfléchissantes. // Quelques 
interventions ont été réalisées pour 
maximiser l'appart en radiation 
solaire. 
Les bâtiments sur la façade sud 
ont une hauteur maximale de 
quatre étages et ceux sur la 
façade nord utilisent des 
matériaux ou des couleurs 
réfléchissantes. // Plusieurs 
intervention permettent de 
capturer et concentrer la radiation 
solaire. 
Conf5 
La gestion de la fonte des 
neiges et du drainage des 





Il y a une forte accumulation 
d'eau et de gadoue sur les 
chemins et les bords de ces 
derniers. 
Il y a une faible accumulation 
d'eau ou de gadoue sur les 
chemins et les bords de ces 
derniers due à un aménagement. 
Il y a une excellente gestion de la 
fonte de la neige et aucune 
accumulation d'eau ou de gadoue 
sur les chemins et les bords de 
ces derniers. 
Conf6 






Les chemins ne sont pas 
déneigés ni déglacés. 
Les chemins sont partiellement 
déneigés et déglacés. 
Les chemins sont déneigés et 
déglacés prioritairement. 
Conf7 
Les infrastructures sont 
adaptables à l'année et avec 





L'ensemble des infrastructures 
sont utilisables uniquement 
l'été. 
Une partie des infrastructures sont 
utilisables l'hiver. 
Toutes les infrastructures sont 




pour tous les sens 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant 
Sens1 
La végétation présente sur 
le site est adaptée au climat 





Il n'y a pas ou très peu de 
végétation. 
Il y a peu de végétation et elle est 
peu diversifiée et mal positionnée. 
La végétation est diversifiée, 
adaptée pour l'hiver et utilisée à 
bon escient (protéger du vent et 
du soleil selon la saison). 
Sens2 
Utilisation de jeux de 





Il n'y a pas ou peu de jeux de 
lumière et de couleurs vives. 
Il y a quelques animations 
lumineuses et de couleurs vives. 
Il y a plusieurs animations 
lumineuses créatives et réfléchies 
et l'utilisation de couleurs vives 
permet de créer un véritable 
contraste avec la monotonie de 
l'hiver. 
Sens3 
Perception des nuisances 
(comme le bruit sonore de la 
circulation) 
(Gehl, 2011) 
Les nuisances sonores 
dépassent 60 décibels presque à 
tout moment de la journée. 
Les nuisances sonores dépassent 
60 décibels uniquement durant les 
heures de pointe. 
Les nuisances sonores ne 
dépassent pas 60 décibels (niveau 
normal de voix d'un individu) à 
tout moment. 
Sens4 
Les chemins sont 
enrichissants et suivent une 
direction naturelle 
(Gehl, 2011) 
Les chemins sont des lignes 
droites sans considération de 
l'usage. // Il n’y a rien à 
découvrir. 
Il y a présence de quelques 
démonstrations que les chemins ne 
suivent pas tous les directions 
naturelles. // Il y a quelques 
irrégularités et éléments à 
découvrir. 
Les chemins sont enrichissants et 
suivent une direction naturelle. // 
Il y a plusieurs irrégularités et 
éléments à découvrir. 
Sens5 






Il n'y a pas d'expositions d'arts 
publics hivernaux et 
l’aménagement ne favorise, ne 
facilite ou n’incite pas la 
réalisation d’arts publics 
hivernaux. 
Il y a quelques expositions 
permanentes ou temporaires et une 
intervention incite et permet la 
réalisation d’arts publics 
hivernaux. 
Il y a des expositions créatives 
permanentes ou annuelles et la 
ville, par des aménagements ou 
des concours, incite la réalisation 
d’arts publics hivernaux.  
Sens6 






Il n'y a aucune mise en valeur 
de l'identité du lieu. 
Il y a présence d'éléments qui 
rappellent l'identité du lieu. 
L'espace utilise la valeur 
historique, politique, sociale du 
lieu pour consolider une identité 
propre. 
Sens7 
Vues agréables, designs 





Il n'y a pas de designs 
architecturaux ou de vues 
agréables. 
Il y a quelques éléments 
architecturaux agréables ou une 
vue relativement stimulante. 
Les architectures ou les paysages 
sont mémorables et respectent les 
principes de l'échelle humaine. 
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Sens8 Segmentation de l'espace (Gehl, 2011) 
L'espace n'est pas segmenté et 
la dimension des côtés est 
supérieure à 40 mètres. 
Il y a une segmentation de 
l'espace, mais la dimension des 
côtés est supérieure à 40 mètres. 
Il y a une grande variété dans les 
sous-espaces et ils ont tous une 
dimension maximale de 40 
mètres par côté. 
Numéro 
Incitation aux activités de 
récréation, de socialisation 
et de relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant 
Activ1 
Il y a une relation active 
avec l'environnement 
ambiant (présence 




Il n'y a pas de commerces de 
détails, de services ou 
d'activités à proximité. 
Il y a quelques commerces de 
détails, de services ou d'activités à 
proximité. 
Il y a une véritable synergie entre 
les commerces de détails, de 
services ou d'activités à 
proximité. 
Activ2 
Flexibilité de l'espace à 






Il est relativement impossible 
de pratiquer une activité 
récréative. 
Il est possible de pratiquer 
quelques activités récréatives. 
Il est possible de pratiquer un 
grand nombre d'activités 
récréatives. 
Activ3 
Flexibilité de l'espace à 






L'aménagement de l'espace ne 
favorise pas le rassemblement 
des gens. 
L'aménagement de l'espace permet 
le rassemblement des gens à un ou 
plusieurs points. 
L'aménagement de l'espace 
favorise le rassemblement des 
gens en de multiples points. 
Activ4 
Possibilité de surveillance 
ou d'observation de l'espace 
à partir d'un lieu protégé des 




Il est impossible d'observer ou 
surveiller l'espace public à 
partir d'un lieu confortable et 
protégé des intempéries. 
Il est possible, mais difficile 
d'observer ou surveiller l'espace 
public à partir d'un lieu 
confortable et protégé des 
intempéries. 
Il est possible d'observer ou 
surveiller l'espace public à partir 
d'un ou plusieurs lieux 
confortables et protégés des 
intempéries. 
Activ5 
L'espace offre un cadre 
propice à ce que des 
activités puissent se 
dérouler autant le soir que le 
jour. 
(Gehl, 2011) 
L'aménagement ne permet pas 
la réalisation d'activités en 
soirée. 
L'aménagement permet la 
réalisation d'activité en soirée, 
mais d'une manière limitée. 
L'aménagement permet et 
encourage la réalisation d'activité 
en soirée. 
Activ6 
L'espace offre un cadre 
propice à ce que plusieurs 
activités puissent se 
dérouler simultanément 
(Gehl, 2011) 
Il est difficile que plusieurs 
activités se déroulent 
simultanément sur le lieu.  
Il est possible que plusieurs 
activités se déroulent 
simultanément sur le lieu.  
L'aménagement de l'espace 




Informations sur les 
activités à venir et 





Il n'y a pas d'information sur 
les activités à venir et il n’y a 
pas d’évènements ou d’activité 
qui se déroulent sur le site. 
Il y a de l'information sur les 
activités à venir, mais elle est 
limitée et difficile à trouver. Le 
site est utilisé pour des 
évènements ou des activités sur 
une courte période. 
L'information sur les activités à 
venir est détaillée et exposée 
visiblement. Le site est utilisé 
régulièrement pour des 
évènements et des activités. 
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant 
Access1 
Carte de positionnement et 





Il n'y a pas de cartes de 
positionnement. 
Il y a une carte de positionnement, 
mais l'information est limitée et il 
est difficile de s'y retrouver. 
Il y a une ou plusieurs cartes de 
positionnement avec l'ensemble 
des commodités et activités à 
proximité. 
Access2 
L'espace est accessible 
facilement en transport actif 




Il n'y a pas de pistes cyclables 
et l'accès piétonnier est 
dangereux. 
Les accès sont sécuritaires pour 
les piétons et les cyclistes. 
La piste cyclable et les accès 
piétons sont prioritaires. 
Access3 
L'espace est accessible 




Il n'y a pas d'arrêts d'autobus à 
proximité ni de stations de 
métro. 
Il y a un arrêt d'autobus à 
proximité avec un passage aux 15 
minutes en période d'achalandage. 
Présence d'une station de métro à 
moins de 500 mètres et un arrêt 
d'autobus avec passages aux 15 
minutes. 
Access4 
L'ensemble du site est 
accessible pour tous. 
(Gehl, 2011) 
Il est impossible d'accéder au 
site en raison d'obstacle (p. ex. 
un escalier). 
Certaines sections du site sont 
inaccessibles en raison d'obstacles 
(p. ex. un escalier). 
Il n'y a pas d'obstacles sur le site 
(p. ex. un escalier). 
Access5 
Présence d'indications 
limitant l'accès à des gens, 





Des affiches avec un 
vocabulaire clair sont 
employées pour limiter l'accès 
à des gens, des activités ou des 
comportements. 
Il y a une perception que certains 
comportements, personnes ou 
activités sont proscrits. 
Toutes les personnes, activités et 
comportements sont permis de 
manière non équivoque. 
Access6 
Ouverture de l'espace 




Les limites de l'espace sont 
complètement fermées et 
l'appropriation de l'espace par 
les citoyens est impossible (ou 
presque). 
Les limites de l'espace sont en 
grande partie poreuses et 
l'appropriation par les citoyens est 
difficile. 
Les limites de l'espace sont 
poreuses et l'appropriation par les 













Observation de semaine 
Place Émilie-
Gamelin 
Matin 16 février 11 h 15 -11 h 45 Forte neige, 1 °C, bon vent (10 km/h) 
Midi 15 février 12 h -12 h 45 
Légère précipitation, 3 °C, bon vent 
(30 km/h) 
Après-midi 15 février 13 h 30 -14 h 15 
Légère précipitation, 3 °C, bon vent 
(30 km/h) 
Soir 16 février 19 h -19 h 30 Nuageux, -5 °C, bon vent (20 km/h) 
Carré Viger 
Matin 16 février 10 h 30-11 h 
Faible neige, 2 °C, faible vent 
(10 km/h) 
Midi 19 février 12 h à 13 h Dégagé, 4 °C, faible vent (10 km/h) 
Après-midi 15 février 14 h 30 -15 h 15 Nuageux, 3 °C, faible vent (20 km/h) 
Soir 16 février 19 h 45 -20 h 15 Nuageux, -5 °C, faible vent (20 km/h) 
Place Jacques-
Cartier 
Matin 16 février 9 h 45 -10 h 15 Nuageux, 2 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 20 février 12 h-13 h 
Nuageux, 2 °C, averse de pluie avec 
faible vent (15 km/h) 
Après-midi 15 février 15 h 30 -16 h 15 Nuageux, 3 °C, faible vent (20 km/h) 
Soir 16 février 20 h 30-21 h Nuageux, -6 °C, faible vent (20 km/h) 
Carré Victoria 
Matin 16 février 9 h -9 h 30  Nuageux, 2 °C, bon vent (10 km/h) 
Midi 21 février 12 h-13 h 
Nuageux, 6 °C, averse de pluie avec 
faible vent (10 km/h) 
Après-midi 15 février 16 h 30 -17 h 15 Nuageux, 4 °C, bon vent (20 km/h) 
Soir 16 février 21 h 15 -21 h 45 Nuageux, -7 °C, bon vent (20 km/h) 
Carré Phillips 
Matin 16 février 8 h 15 -8 h 45 Nuageux, 2 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 16 février 12 h 15-13 h 
Forte neige, -1 °C, faible vent 
(10 km/h) 
Après-midi 15 février 17 h 30 -18 h 15 Nuageux, 3 °C, faible vent (10 km/h) 









ANNEXE 9 – Grille d’observation de fin de semaine pour l’étude de la vie urbaine (inspiré de : Gehl 









Observation de fin de semaine 
Place Émilie-
Gamelin 
Matin 17 février 8 h 30 à 9 h Nuageux, -11 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 18 février 12 h à 13 h Dégagé, 0 °C, moyen vent (15 km/h) 
Après-midi 18 février 13 h à 13 h 30 Dégagé, 1 °C, moyen vent (15 km/h) 
Soir 17 février 18 h 15 à 18 h 45 Dégagé, -3 °C, faible vent (10 km/h) 
Carré Viger 
Matin 17 février 9 h 15 à 9 h 45 Nuageux, -9 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 24 février 12 h 15 à 13 h Nuageux, 2 °C, faible vent (30 km/h) 
Après-midi 18 février 13 h 45 à 14 h 15 Dégagé, 2 °C, faible vent (15 km/h) 
Soir 17 février 19 h à 19 h 30 Dégagé, -3 °C, faible vent (10 km/h) 
Place Jacques-
Cartier 
Matin 17 février 10 h à 10 h 30 Nuageux, -7 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 3 mars 12h h15 à 13 h Dégagé, 3 °C, faible vent (15 km/h) 
Après-midi 18 février 14 h 30 à 15 h Dégagé, 2 °C, faible vent (15 km/h) 
Soir 17 février 19 h 45 à 20 h 15 Dégagé, -3 °C, faible vent (10 km/h) 
Carré Victoria 
Matin 17 février 10 h 45 à 11 h 15 Nuageux, -6 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 25 février 12 h à 12 h 30 Nuageux, 1 °C, fort vent (45 km/h) 
Après-midi 18 février 15 h 15 à 15 h 45 Dégagé, 2 °C, faible vent (10 km/h) 
Soir 17 février 20 h 30 à 21 h Dégagé, -3 °C, faible vent (10 km/h) 
Carré Phillips 
Matin 17 février 11 h 30 à 12 h 15 Nuageux, -5 °C, faible vent (10 km/h) 
Midi 17 février 12 h 15 à 13 h Nuageux, -5 °C, faible vent (10 km/h) 
Après-midi 18 février 16 h à 16 h 30 Dégagé, 2 °C, faible vent (10 km/h) 




ANNEXE 10 – Résultats de l’analyse de la place Émilie-Gamelin à l’adaptation à l’hiver 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 
Il est possible de s'installer pour se 
protéger des vents dominants 
(Ville d'Edmonton, 
2016)  X    
La station de métro dans le parc offre une protection contre le vent et permet aux 
usagers de se réchauffer après une longue exposition au froid. Il n’y a cependant 
aucune commodité pour s’y installer. 
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à minimiser l’impact du 
vent 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
L’absence de bâtiments à l’ouest et la présence de deux tours au nord de plus de 
80 mètres de haut (tour Warner Bros. Game et Hôtel des Gouverneurs) 
engendrent de forts courants d’air dans l’espace public (effets Corner et Venturi). 
Conf3 
L’espace public est orienté pour 
maximiser l’exposition au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X L’espace est orienté selon l’axe nord-sud, maximisant ainsi la radiation solaire. 
Conf4 
Le milieu environnant est conçu de 




  X   
Un seul bâtiment sur la façade sud a plus de quatre étages (l’UQAM avec huit 
étages) et occupe une faible proportion de la trajectoire du soleil. Il n’y a 
cependant pas d’intervention sur la façade nord. 
Conf5 
La gestion de la fonte des neiges et 
du drainage des eaux est prise en 
considération 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Il n’y a pas une bonne gestion de la fonte des eaux et il se produit une forte 
accumulation dans la partie centrale du parc. 
Conf6 
Les chemins sont déneigés et 
déglacés 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016)   X   
Un seul chemin est déneigé et de manière non prioritaire (presque une semaine 
après les épisodes de chute de neige). Il est situé dans le milieu du parc (entre les 
rues St-Hubert et Berri). Le chemin n’est pas déglacé. 
Conf7 
Les infrastructures sont adaptables à 
l’année et avec des matériaux 
propices pour l’hiver 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Les principaux attraits de l’espace sont : une fontaine ouverte uniquement l’été et 
un couvert forestier de feuillus. Il y a également une structure illuminée par des 
projecteurs, mais ces derniers sont ensevelis par la neige en hiver. Il n’y a pas de 
bancs et les tables à disposition ne sont pas déneigées ni protégées des 
intempéries. 
Numéro 
Environnement attrayant pour 
tous les sens 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est 
adaptée au climat québécois et 
utilisée à bon escient 
(Ville de Marquette, 
2004)   X   Il y a beaucoup de végétation sur le site, mais il s’agit uniquement de feuillus. 
Sens2 
Utilisation de jeux de lumière et de 
couleurs vives pour briser la 
monotonie de l’hiver et animer 
l’espace 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Des animations créatives sont projetées sur la façade de la BAnQ, mais elles sont 
peu visibles de l’espace. Un monument est éclairé par des projecteurs de différentes 
couleurs, mais ces derniers sont ensevelis par la neige. La rue Sainte-Catherine a 
de nombreuses affiches lumineuses (comme celle du magasin Archambault). 
Sens3 
Perception des nuisances (comme le 
bruit sonore de la circulation ou les 
odeurs ambiantes) 
(Gehl, 2011)   X   Les rues Berri et Maisonneuve sont très passantes et proches. En hiver, il n’y a pas d’arbres qui permettent d’adoucir les nuisances sonores.  
Sens4 
Les chemins sont enrichissants et 
suivent une direction naturelle 
(Gehl, 2011) X     
Il n’y a qu’un seul chemin déneigé (une ligne droite entre les rues Berri et St-
Hubert). La présence de plusieurs chemins secondaires faits par les usagers 
démontre que le chemin unique ne permet pas de répondre aux besoins de 
circulation naturelle. 
Sens5 
Exposition et opportunité d’arts 
publics hivernaux 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a aucune exposition d’arts publics hivernaux et il n’y a aucun aménagement 
qui permet de favoriser, faciliter ou inciter la réalisation d’arts publics hivernaux. 
Sens6 Mise à profit du caractère local 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a aucune mise en valeur de l’identité du lieu, outre le nom donné à l’espace 
(qui a été modifié à de nombreuses reprises) et une statue d’Émilie-Gamelin à 
l’intérieur de la station de métro. 
Sens7 
Vues agréables, designs 
architecturaux stimulants et échelle 
humaine 
(Ellard, 2015; Gehl, 
2011; Sitte, 1889) X     
L’UQAM est caractérisée par un design intéressant et la rue Sainte-Catherine offre 
une certaine échelle humaine. Par contre, les rues larges et passantes (Berri et 
Maisonneuve) cloisonnent l’espace. Les deux tours (Warner Bros. Game et Hôtel 
des Gouverneurs) sont trop imposantes et massives pour le contexte environnant. 
Sens8 Segmentation de l’espace (Gehl, 2011)   X   
L’espace est segmenté en deux : un petit espace avec plusieurs tables pour manger, 
lire, socialiser, etc. (côté ouest) et un autre plus grand avec un relief et une fontaine 
en cascade (côté est). Le premier mesure environ 20 mètres sur 100 mètres, alors 
que le second est d’approximativement 100 mètres sur 100 mètres. 
Numéro 
Incitation aux activités de 
récréation, de socialisation et de 
relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une relation active avec 
l’environnement ambiant (présence 
d’activités et de services à 
proximité) 
(Walljasper, 2009)   X   
Il y a plusieurs commerces (magasins, restaurants, cafés) et institutions 
(bibliothèque, université, gare d’autobus) à proximité. Par contre, il n’y a pas de 
synergie directe en raison du cloisonnement de l’espace par des rues passantes. 
Activ2 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités 
récréatives 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a pas d’installations ou d’aménagements qui permettent d’engendrer un 
contexte favorable à l’émergence d’activités récréatives. 
Activ3 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités sociales 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Le segment ouest de l’espace est aménagé (plusieurs tables) pour la réalisation 
d’activités sociales. Par contre, il n’est pas entretenu (inaccessible à cause de la 
neige) et n’offre aucune protection aux intempéries de l’hiver. Également, de 
forts vents balayent l’espace en raison du milieu bâti environnant et d’un manque 
d’aménagements qui offrent une protection (comme des conifères).  
Activ4 
Possibilité de surveillance ou 
d’observation de l’espace à partir 
d’un lieu confortable et protégé des 
intempéries 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Il est possible d’observer le lieu à partir d’un café (le café dépôt). Il faut 
cependant traverser une rue pour y accéder (St-Hubert). 
Activ5 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que des activités puissent se dérouler 
autant le soir que le jour. 
(Gehl, 2011)  X   
Plusieurs lampadaires illuminent les quatre côtés de l’espace (les trottoirs). Dans 
ces conditions, le centre de l’espace reste plutôt sombre. Dans le cas où l’espace 
offrirait un contexte favorable à l’émergence d’activités, il serait envisageable 
que des activités se déroulent en soirée. 
Activ6 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que plusieurs activités puissent se 
dérouler simultanément 
(Gehl, 2011) X     Il est difficile d’imaginer que plusieurs activités puissent se dérouler simultanément. 
Activ7 
Informations sur les activités à venir 




 X    Il n’y a aucune information sur les activités à venir. Le site est l’hôte d’un évènement se déroulant du 1er au 25 décembre. 
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 
Carte de positionnement et des 
activités et services à proximité 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X 
Il y a deux cartes de positionnements (aux coins de l’espace du côté de la rue 
Sainte-Catherine). L’information fournie est claire, précise, complète et 
pertinente. 
Access2 
L’espace est accessible facilement 
en transport actif (réseau/circuit actif 
et protection) 
(Montgomery, 2014)     X 
Deux pistes cyclables donnent accès au parc (rue Berri et Maisonneuve) et il y a 
également des « sas à vélo » aux intersections. Les supports à vélo ainsi qu’une 
station de réparation (outils et pompes) sont ensevelis sous la neige et 
inutilisables. Les lumières pour piétons sont automatiques et le temps d’attente est 
court (45 secondes). 
Access3 
L’espace est accessible facilement 
en transport en commun 
(Montgomery, 2014)     X 
La station de métro Berri-UQAM (lignes jaunes, bleues et orange) débouche 
directement sur le site. Les lignes d’autobus 15, 30, 361 et 427 passent à 





L’ensemble du site est accessible 
pour tous 
(Gehl, 2011)     X 
Des escaliers et des rampes mènent à la section avec les tables et les bancs. 
L’ensemble du site est accessible pour tous, bien qu’il puisse être difficile pour 
une personne à mobilité réduite de s’approcher de la fontaine d’eau (il n’y a pas 
de chemin pour y accéder). 
Access5 
Présence d’indications limitant 
l’accès à des gens, des activités ou 
certains comportements 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008)   X   
La présence policière sur le site à presque toutes les séances d’observation laisse 
une perception très négative au niveau de l’accessibilité universelle. 
Access6 
Ouverture de l’espace (limites 
ambigües et appropriation 
citoyenne) 





ANNEXE 11 – Résultats de l’analyse du square Viger à l’adaptation à l’hiver 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 
Il est possible de s'installer pour se 
protéger des vents dominants 
(Ville d'Edmonton, 
2016) X     
Il n’y a aucun aménagement qui permet de se protéger des vents dominants. Par 
contre, il s’agit du seul espace étudié avec des conifères qui offrent une certaine 
protection. 
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à minimiser l’impact du 
vent 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X 
La présence d’un milieu bâti ne dépassant pas quatre étages à l’ouest réduit la 
formation de courants de vent. 
Conf3 
L’espace public est orienté pour 
maximiser l’exposition au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
L’espace est orienté selon l’axe nord-sud, minimisant ainsi la période de radiation 
solaire en hiver. 
Conf4 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à maximiser l’exposition 
au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Le Centre Hospitalier Universitaire de Montréal situé au sud-ouest du parc avec 
ses 22 étages occupe une forte proportion de la trajectoire du soleil (surtout en 
après-midi). Il n’y a pas d’intervention sur la façade nord (ni de bâtiment). 
Conf5 
La gestion de la fonte des neiges et 
du drainage des eaux est prise en 
considération 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Quelques interventions permettent de réduire l’accumulation d’eau sur les 
sentiers du square. 
Conf6 
Les chemins sont déneigés et 
déglacés 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016)   X   
Les chemins d’un des segments (celui au nord) sont partiellement déneigés 
quelques jours après les périodes de chute de neige. Les matériaux utilisés (de la 
pierre) permettent de réduire la probabilité de glisser en ajoutant un relief. 
Conf7 
Les infrastructures sont adaptables à 
l’année et avec des matériaux 
propices pour l’hiver 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Comme aménagement, on retrouve une fontaine uniquement ouverte en été et des 
bancs et des tables qui ne sont pas déneigés ni protégés des intempéries 
(inaccessible en hiver). 
Numéro 
Environnement attrayant pour 
tous les sens 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est 
adaptée au climat québécois et 
utilisée à bon escient 
(Ville de Marquette, 
2004)   X   
La plantation de conifère à l’entrée du site est pertinente pour bien délimiter et 
structurer les entrées. Les quelques conifères plantés à l’intérieur du site ajoutent 
également un peu de couleur à l’environnement. Malheureusement, leur 
positionnement est loin d’être efficace (certains sur la façade sud). 
Sens2 
Utilisation de jeux de lumière et de 
couleurs vives pour briser la 
monotonie de l’hiver et animer 
l’espace 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     Il n’y a pas d’animation créative ni de jeux de lumière.  
Sens3 
Perception des nuisances (comme le 
bruit sonore de la circulation) 
(Gehl, 2011)     X 
Les rues Berri, Viger et St-Denis sont très passantes et proches. En hiver, la 
présence de conifères permet de réduire les bris sonores. Le passage de 
l’autoroute Ville-Marie sous le parc n’a pas d’impact sonore. 
Sens4 
Les chemins sont enrichissants et 
suivent une direction naturelle 
(Gehl, 2011)     X 
Les chemins ne sont pas rectilignes, ce qui exploite l’espace et la propriété de 
mystère. De plus, ils suivent une direction naturelle (il n’y a pas de chemin hors-
piste formé par l’usage).  
Sens5 
Exposition et opportunité d’arts 
publics hivernaux 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a aucune exposition d’arts publics hivernaux et il n’y a aucun aménagement 
qui permet de favoriser, faciliter ou inciter la réalisation d’arts publics hivernaux. 
Sens6 Mise à profit du caractère local 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     Il n’y a aucune mise en valeur de l’identité du lieu. 
Sens7 
Vues agréables, designs 
architecturaux stimulants et échelle 
humaine 
(Ellard, 2015; Gehl, 
2011; Sitte, 1889)   X   
Plusieurs infrastructures sont caractérisées par un design architectural comme la 
gare Viger et l’École des hautes études commerciales. Le complexe du Centre 
Hospitalier de l'Université de Montréal est cependant imposant et contraste avec 
le milieu bâti. La séparation du square Viger en quatre espaces distincts par des 
rues ne se souscrit pas dans un contexte d’échelle humaine. 
Sens8 Segmentation de l’espace (Gehl, 2011)   X   
L’espace est segmenté en quatre espaces par les rues St-Denis, Berry et St-
Hubert. Du nord au sud, ils mesurent respectivement : 20 mètres sur 130 mètres, 
120 mètres sur 120 mètres, 80 mètres sur 100 mètres et 140 mètres sur 80 mètres. 
Numéro 
Incitation aux activités de 
récréation, de socialisation et de 
relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une relation active avec 
l’environnement ambiant (présence 
d’activités et de services à 
proximité) 
(Walljasper, 2009) X     
Il y a quelques commerces (trois restaurants et deux cafés) et institutions 
(bibliothèque et hôpital) à proximité. Par contre, il n’y a pas de synergie directe 
en raison du cloisonnement de l’espace par des rues passantes. 
Activ2 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités 
récréatives 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016)   X   
Un espace déneigé sur le site est propice à la réalisation d’activités récréatives (p. 
ex. yoga). De plus, l’aménagement des chemins permet (dans une faible mesure), 
la marche comme activité récréative. 
Activ3 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités sociales 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Les bancs et les tables ne sont pas entretenus (inaccessibles à cause de la neige) et 
n’offrent aucune protection aux intempéries de l’hiver. 
Activ4 
Possibilité de surveillance ou 
d’observation de l’espace à partir 
d’un lieu protégé des intempéries et 
confortable 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     Il est impossible d’observer le lieu à partir d’installations protégé des intempéries. 
Activ5 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que des activités puissent se dérouler 
autant le soir que le jour. 
(Gehl, 2011)   X   
Plusieurs lampadaires illuminent l’espace. Dans le cas où la place offrirait un 
contexte favorable à l’émergence d’activités, il serait envisageable que des 
activités se déroulent en soirée. 
Activ6 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que plusieurs activités puissent se 
dérouler simultanément 
(Gehl, 2011)   X   Il est possible d’imaginer que deux activités récréatives se déroulent simultanément, comme la marche et le yoga. 
Activ7 
Informations sur les activités à venir 
et évènements se déroulant sur le site 
(Ville d’Edmonton, 
2011) X     
Il n’y a aucune information sur les activités à venir. Le site n’est pas utilisé pour 
des évènements ou des activités. 
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 
Carte de positionnement et des 
activités et services à proximité 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Il y a deux cartes de positionnements (aux coins de l’espace du côté de la rue St-
Denis). L’information fournie est claire, précise, complète et pertinente. 
Access2 
L’espace est accessible facilement 
en transport actif (réseau/circuit actif 
et protection) 
(Montgomery, 2014)   X   
Une seule piste cyclable donne accès au parc (rue Berri). Certains feux de 
circulation pour piétons sont sur demande et le temps d’attente est très long (90 à 
120 secondes). 
Access3 
L’espace est accessible facilement 
en transport en commun 
(Montgomery, 2014)     X 
La station de métro Champ-de-Mars (ligne orange) est située à environ 200 
mètres. Les lignes d’autobus 14, 30, 361 et 715 circulent à proximité (les deux 
premières passent aux 30 minutes). 
Access4 
L’ensemble du site est accessible 
pour tous. 
(Gehl, 2011)     X Toutes les sections du square sont accessibles par des rampes. 
Access5 
Présence d’indications limitant 
l’accès à des gens, des activités ou 
certains comportements 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008)   X   
La présence de clôtures et d’affiches indiquant les heures d’ouverture ne donne 
pas une bonne perception de l’accessibilité universelle. 
Access6 
Ouverture de l’espace (limites 
ambigües et appropriation 
citoyenne) 
(Sennett, 2006)   X   L’appropriation citoyenne est nulle, mais possible. 
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ANNEXE 12 – Résultats de l’analyse de la place Jacques-Cartier à l’adaptation à l’hiver 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 
Il est possible de s'installer pour se 
protéger des vents dominants 
(Ville d'Edmonton, 
2016) X     
Le relief offre une protection naturelle à la place de la Dauversière (espace 
adjacent à la place Jacques-Cartier). 
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à minimiser l’impact du 
vent 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X 
La présence d’un milieu bâti ne dépassant pas quatre étages à l’ouest et au nord 
réduit la formation de courants de vent. 
Conf3 
L’espace public est orienté pour 
maximiser l’exposition au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016) 
   X  L’espace est orienté selon l’axe est-ouest, maximisant ainsi la période de radiation solaire en hiver. 
Conf4 
Le milieu environnant est conçu de 




   X  Le cadre bâti situé du sud-est au sud-ouest ne dépasse pas cinq étages. Il n’y a pas d’intervention sur la façade nord. 
Conf5 
La gestion de la fonte des neiges et 
du drainage des eaux est prise en 
considération 
(Ville d’Edmonton, 
2016)    X  Le relief naturel empêche l’accumulation d’eau et de gadoue. 
Conf6 
Les chemins sont déneigés et 
déglacés 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Uniquement la route est déneigée et déglacée (ouverte aux automobilistes en 
hiver). 
Conf7 
Les infrastructures sont adaptables à 
l’année et avec des matériaux 
propices pour l’hiver 
(Ville d’Edmonton, 
2016) 
  X   
Tous les restaurants avec une façade sur la place Jacques-Cartier possèdent un 
système extérieur de chauffage (probablement standardisé). Un kiosque offrant 
des produits dérivés du sirop d’érable est ouvrable même en hiver (il est 
cependant resté fermé la majeure partie de l’hiver). Les bancs et les tables sont 
ensevelis sous la neige (inaccessibles en hiver). Un banc coloré était déneigé à 
chaque séance d'observation. 
Numéro 
Environnement attrayant pour 
tous les sens 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est 
adaptée au climat québécois et 
utilisée à bon escient 
(Ville de Marquette, 
2004)   X   
De nombreux conifères sont installés dans des pots. Cela permet de les protéger du 
sel, de faciliter le déneigement et de réorganiser facilement l’espace au besoin. 
Malheureusement, cela limite leur croissance et l’aspect naturel de la végétation 
sur le site. 
Sens2 
Utilisation de jeux de lumière et de 
couleurs vives pour briser la 
monotonie de l’hiver et animer 
l’espace 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Il y a plusieurs animations créatives qui s’activent le soir de fin de semaine dans le 
cadre de Cité mémoire. Il y a quelques jeux de lumière (illumination de l’Hôtel de 
Ville et de la grande roue du Vieux-Port).  
Sens3 
Perception des nuisances (comme le 
bruit sonore de la circulation ou les 
odeurs ambiantes) 
(Gehl, 2011)     X 
La fin de semaine, les rues Saint-Paul Est et Notre-Dame Est deviennent 
suffisamment passantes pour incommoder les touristes et les passants. Certains 
commerces à proximité font jouer de la musique d’ambiance. De manière générale, 
le bruit sonore est sous la barre des 60 décibels. 
Sens4 
Les chemins sont enrichissants et 
suivent une direction naturelle 
(Gehl, 2011)    X  Outre les routes de la place Jacques-Cartier, il n’y a pas réellement de chemins. Ceux de la place de la Dauversière sont purement fonctionnels. 
Sens5 
Exposition et opportunité d’arts 
publics hivernaux 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a aucune exposition d’arts publics hivernaux et il n’y a aucun aménagement 
qui permet de favoriser, faciliter ou inciter la réalisation d’arts publics hivernaux. 
Sens6 Mise à profit du caractère local 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016)   X   
Plusieurs éléments présents sur le site rappellent l’identité du lieu comme des 
animations et des affiches de Cité mémoire ainsi que le marquage de l’ancien 
collège qui se tenait sur les lieux. 
Sens7 
Vues agréables, designs 
architecturaux stimulants et échelle 
humaine 
(Ellard, 2015; Gehl, 
2011; Sitte, 1889)     X 
L’espace offre une excellente vue sur le Vieux-Port et le fleuve Saint-Laurent. De 
nombreux bâtiments patrimoniaux sont visibles et mis en valeur comme l’Hôtel de 
Ville, le vieux palais de justice de Montréal et le Château Ramezay. Le cadre bâti 
refaçonné au 19e siècle, mais avec l’inspiration architecturale des constructions 
d’avant 1850 offre une ambiance pittoresque.  
Sens8 Segmentation de l’espace (Gehl, 2011)   X   
En tant que tel, l’espace n’est pas segmenté. Cependant, la place de la Dauversière 
adjacente la place Jacques-Cartier donne l’impression d’une segmentation. La 
place Jacques-Cartier mesure approximativement 30 mètres sur 140 mètres alors 
que la place de la Dauversière mesure environ 40 mètres sur 60 mètres. 
Numéro 
Incitation aux activités de 
récréation, de socialisation et de 
relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une relation active avec 
l’environnement ambiant (présence 
d’activités et de services à 
proximité) 
(Walljasper, 2009)   X   
Il y a de nombreux commerces (quatorze restaurants, un bar, deux magasins 
touristiques) et institutions (Hôtel de Ville, Palais de justice) à proximité. Il y a 
une synergie directe entre les commerces et l’espace en été (par l’entremise de 
terrasses sur la place publique), mais cette dernière est absente en hiver par 
l’ouverture à la circulation automobile. Il y a un petit commerce au milieu de la 
place qui offre des produits dérivés du sirop d’érable. Cependant, ce dernier n’a 
presque pas été ouvert de l’hiver (à partir du 24 février). 
Activ2 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités 
récréatives 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
L’aménagement de l’espace ne permet pas la réalisation d’activités récréatives. 
Par contre, il est évident que l’aménagement de l’espace ne cherche pas à 
favoriser cette vocation. 
Activ3 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités sociales 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Les bancs et les tables ne sont pas entretenus (inaccessibles à cause de la neige) et 
n’offrent aucune protection aux intempéries de l’hiver. Il n’y a pas de terrasses 
installées en hiver. 
Activ4 
Possibilité de surveillance ou 
d’observation de l’espace à partir 
d’un lieu confortable et protégé des 
intempéries 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Il est possible d’observer l’espace à partir de l’intérieur, mais il ne s’agit pas de 
café avec des bancs vis-à-vis la fenêtre (possibilité de prendre uniquement un 
breuvage et observer l’espace sur une longue période de temps). 
Activ5 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que des activités puissent se dérouler 
autant le soir que le jour. 
(Gehl, 2011)     X 
Plusieurs lampadaires illuminent l’espace. Dans le cas où la place offrirait un 
contexte favorable à l’émergence d’activités, il serait envisageable que des 
activités se déroulent en soirée. 
Activ6 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que plusieurs activités puissent se 
dérouler simultanément 
(Gehl, 2011)   X   
Il est possible d’imaginer que plusieurs activités sociales puissent se dérouler 
simultanément (amuseurs de rues, socialisation à la place de la Dauversière, 
terrasses animées). 
Activ7 
Informations sur les activités à venir 




 X    
Il n’y a aucune information sur les activités à venir. Le site est utilisé pour un 
marché de Noël qui se déroule du 21 décembre au 1er janvier. 
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 
Carte de positionnement et des 
activités et services à proximité 
(Ville d’Edmonton, 
2016)    X  
Il y a trois cartes de positionnement (deux sur la rue Notre-Dame et une sur la rue 
Saint-Paul Est). L’information fournie est claire, précise, complète et pertinente. 
Access2 
L’espace est accessible facilement 
en transport actif (réseau/circuit actif 
et protection) 
(Montgomery, 2014)   X   
La route verte circule à proximité, mais elle n’est pas déneigée. De plus, il s’agit 
d’une piste touristique et non fonctionnelle. Les feux de circulation pour piétons 
sont sur demande et le temps d’attende est long (90 secondes). La rue Saint Paul 
Est peut devenir très passante la fin de semaine et les voitures circulent 





L’espace est accessible facilement 
en transport en commun 
(Montgomery, 2014)     X 
La station de métro Champ-de-Mars (ligne orange) est située à environ 200 
mètres. Les lignes d’autobus 14, 715 et 361 circulent à proximité (la première 
passe aux 30 minutes). 
Access4 
L’ensemble du site est accessible 
pour tous 
(Gehl, 2011)     X Toutes les sections de la place Jacques-Cartier sont accessibles par des rampes. 
Access5 
Présence d’indications limitant 
l’accès à des gens, des activités ou 
certains comportements 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008)    X  
Toutes les personnes, activités et comportements semblent permis. Il n’y a pas de 
clôtures ou d’indications limitant l’accès. 
Access6 
Ouverture de l’espace (limites 
ambigües et appropriation 
citoyenne) 
(Sennett, 2006)    X  
L’appropriation citoyenne de l’espace est difficile à plusieurs endroits (en 




ANNEXE 13 – Résultats de l’analyse du square Victoria à l’adaptation à l’hiver 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 
Il est possible de s'installer pour se 
protéger des vents dominants 
(Ville d'Edmonton, 
2016)  X    
La station de métro Victoria-OACL dans le parc offre une protection contre le 
vent et permet aux usagers de se réchauffer après une longue exposition au froid. 
Il n’y a cependant aucune commodité pour s’y installer. 
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à minimiser l’impact du 
vent 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
La présence de la tour Aimia et de la tour de la Banque Nationale à l’ouest, de la 
tour de la Bourse au sud, des tours de Québecor et de la Banque Toronto-
Dominion à l’est engendrent de forts courants de vent sur l’espace (effets 
Downwash, Corner et Wake). 
Conf3 
L’espace public est orienté pour 
maximiser l’exposition au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X 
L’espace est orienté selon l’axe est-ouest, maximisant ainsi la période de 
radiation solaire en hiver. 
Conf5 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à maximiser l’exposition 
au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
La tour Québecor à l’est, la tour de la Bourse au sud et la tour de la Banque 
Nationale à l’ouest occupent une forte proportion de la trajectoire du soleil. Il n’y 
a pas d’intervention sur la façade nord. 
Conf6 
La gestion de la fonte des neiges et 
du drainage des eaux est prise en 
considération 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Il y a une accumulation d’eau et de gadoue sur les chemins. Il n’y a pas 
d’intervention sur la gestion de la fonte de la neige. 
Conf7 
Les chemins sont déneigés et 
déglacés 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016)   X   
Uniquement les chemins de contours du square et ceux menant à la station de 
métro sont déneigés. Ils sont uniquement destinés à faciliter la vitesse de 
déplacement. 
Conf8 
Les infrastructures sont adaptables à 
l’année et avec des matériaux 
propices pour l’hiver 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Comme aménagement, on retrouve trois fontaines uniquement ouvertes en été et 
des bancs et des tables qui ne sont pas déneigés ni protégés des intempéries 
(inaccessible durant la période hivernale). 
Numéro 
Environnement attrayant pour 
tous les sens 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est 
adaptée au climat québécois et 
utilisée à bon escient 
(Ville de Marquette, 
2004)   X   Il y a beaucoup de végétation sur le site, mais il s’agit uniquement de feuillus. 
Sens2 
Utilisation de jeux de lumière et de 
couleurs vives pour briser la 
monotonie de l’hiver et animer 
l’espace 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     Il n’y a pas d’animation créative ni de jeux de lumière. 
Sens3 
Perception des nuisances (comme le 
bruit sonore de la circulation) 
(Gehl, 2011) X     Toutes les rues enclavant le square sont très passantes et proches. En hiver, il n’y a pas d’arbres qui permettent d’adoucir les nuisances sonores. 
Sens4 
Les chemins sont enrichissants et 
suivent une direction naturelle 
(Gehl, 2011) X     Les chemins ne sont pas déneigés outre les trottoirs et les chemins pour se rendre aux stations de métro. Il y a plusieurs exemples de chemins créés par l’usage. 
Sens5 
Exposition et opportunité d’arts 
publics hivernaux 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a aucune exposition d’arts publics hivernaux et il n’y a aucun aménagement 
qui permet de favoriser, faciliter ou inciter la réalisation d’arts publics hivernaux. 
Sens6 Mise à profit du caractère local 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     Il n’y a aucune mise en valeur de l’identité du lieu. 
Sens7 
Vues agréables, designs 
architecturaux stimulants et échelle 
humaine 
(Ellard, 2015; Gehl, 
2011; Sitte, 1889) X     
L’échelle humaine n’est pas respectée (rues larges, infrastructures massives et 
imposantes). La façade nord offre une réminiscence d’un design architectural de 
la fin du 19e siècle. La tour de la Bourse, malgré son imposante présence, reste 
une œuvre architecturale dans le style internationale et modernisme. 
Sens8 Segmentation de l’espace (Gehl, 2011)   X   
Le square est segmenté en deux espaces par la rue Saint-Antoine (direction nord-
sud). Ils mesurent chacun approximativement 40 mètres sur 110 mètres. 
Numéro 
Incitation aux activités de 
récréation, de socialisation et de 
relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une relation active avec 
l’environnement ambiant (présence 
d’activités et de services à 
proximité) 
(Walljasper, 2009) X     
Il y a quelques commerces (deux restaurants et le centre des commerces de 
Montréal) à proximité. Par contre, il n’y a pas de synergie directe en raison du 
cloisonnement de l’espace par des rues passantes. Il y a également un marchand 
de fleurs à proximité de la station de métro, mais il était fermé à chaque séance 
d'observation. 
Activ2 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités 
récréatives 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     L’aménagement n’est pas propice à la réalisation d’activités récréatives. 
Activ3 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités sociales 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Les bancs et les tables ne sont pas entretenus (inaccessibles à cause de la neige) et 
n’offrent aucune protection aux intempéries de l’hiver. L’aménagement ne 
favorise pas la réalisation d’activités sociales. 
Activ4 
Possibilité de surveillance ou 
d’observation de l’espace à partir 
d’un lieu protégé des intempéries et 
confortable 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Il est possible, quoique désagréable, d’observer le lieu à partir d’installations 
protégé des intempéries. 
Activ5 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que des activités puissent se dérouler 
autant le soir que le jour. 
(Gehl, 2011) X     
Les lampadaires sur le site illuminent le trottoir et non le square. Même si la place 
offrait un contexte favorable à l’émergence d’activités, il ne serait pas 
envisageable que des activités se déroulent en soirée. 
Activ6 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que plusieurs activités puissent se 
dérouler simultanément 
(Gehl, 2011) X     Il est difficile d’imaginer que plusieurs activités puissent se dérouler simultanément. 
Activ7 
Informations sur les activités à venir 
et évènements se déroulant sur le site 
(Ville d’Edmonton, 
2011) X     
Il n’y a aucune information sur les activités à venir. Le site n’est pas utilisé pour 
des évènements ou des activités. 
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 
Carte de positionnement et des 
activités et services à proximité 
(Ville d’Edmonton, 
2016)    X  
Il y a trois cartes de positionnements (une à chaque sortie de métro). 
L’information fournie est claire, précise, complète et pertinente. 
Access2 
L’espace est accessible facilement 
en transport actif (réseau/circuit actif 
et protection) 
(Montgomery, 2014)   X   
Le marquage des pistes cyclables sur les rues Saint-Antoine et du Square-Victoria 
a été enlevé pour l’hiver. Les feux de circulation pour piétons sont automatiques 
et le temps d’attende est court (45 secondes). 
Access3 
L’espace est accessible facilement 
en transport en commun 
(Montgomery, 2014)     X 
La station de métro Square Victoria-OACL (ligne orange) débouche directement 
sur le site. Les lignes d’autobus 61 et 36 passent à proximité et aux 30 minutes. 
Access4 
L’ensemble du site est accessible 
pour tous 
(Gehl, 2011)   X   Une section du site est accessible uniquement par des escaliers. 
Access6 
Présence d’indications limitant 
l’accès à des gens, des activités ou 
certains comportements 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008)   X   
Toutes les personnes, activités et comportements semblent permis. Il n’y a pas de 
clôtures ou d’indications limitant l’accès. 
Access7 
Ouverture de l’espace (limites 
ambigües et appropriation 
citoyenne) 
(Sennett, 2006) X      L’appropriation citoyenne est nulle et quasi impossible. 
 114 
 
ANNEXE 14 – Résultats de l’analyse du square Philips à l’adaptation à l’hiver 
Critère Analyse 
Numéro Confort des usagers Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Conf1 
Il est possible de s'installer pour se 
protéger des vents dominants 
(Ville d'Edmonton, 
2016) X     Il n’y a aucun aménagement qui permet de se protéger des vents dominants. 
Conf2 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à minimiser l’impact du 
vent 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Plusieurs bâtiments entourant l’espace dépassent le seuil de quatre étages (effet 
Downwash). Cependant, l’irrégularité dans les façades contribue à réduire 
l’impact du vent sur le site. 
Conf3 
L’espace public est orienté pour 
maximiser l’exposition au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X 
L’espace est orienté selon l’axe est-ouest, maximisant ainsi la période de 
radiation solaire en hiver. 
Conf5 
Le milieu environnant est conçu de 
telle sorte à maximiser l’exposition 
au soleil 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
La présence de nombreux bâtiments avec plus de quatre étages au sud-est (et dans 
une moindre mesure au sud) réduit la contribution en chaleur passive du soleil en 
début de journée. 
Conf6 
La gestion de la fonte des neiges et 




 X    Quelques aménagements (comme des bouches collectrices des eaux de fonte) permettent de réduire l’accumulation de l’eau, de la gadoue et de la glace. 
Conf7 
Les chemins sont déneigés et 
déglacés 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016)  X    
Les trottoirs entourant le square ainsi qu’un chemin contournant le monument 
central sont déneigés. 
Conf8 
Les infrastructures sont adaptables à 
l’année et avec des matériaux 
propices pour l’hiver 
(Ville d’Edmonton, 
2016)   X   
Il n’y a pas de bancs ni de tables. L’espace est occupé par un monument central 
ainsi qu’une série d’affiches portant sur l’historique de la rue Sainte-Catherine. 
Une crèmerie en été est transformée en cabane à sucre l’hiver. Cette dernière 
n’est cependant pas ouverte régulièrement durant l’hiver. 
Numéro 
Environnement attrayant pour 
tous les sens 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Sens1 
La végétation présente sur le site est 
adaptée au climat québécois et 
utilisée à bon escient 
(Ville de Marquette, 
2004) X     
Il y a très peu de végétation sur le site (uniquement quatre feuillus) positionné aux 
quatre coins du square. 
Sens2 
Utilisation de jeux de lumière et de 
couleurs vives pour briser la 
monotonie de l’hiver et animer 
l’espace 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Il n’y a pas d’animation créative. Uniquement quelques lumières blanches ont été 
installées dans les branches des arbres. 
Sens3 
Perception des nuisances (comme le 
bruit sonore de la circulation) 
(Gehl, 2011)   X   
Au cours des périodes d’observation, la rue Sainte-Catherine était fermée à la 
circulation. Les rues Cathcart et Place Phillips accueillaient toutes la circulation 
automobile ce qui engendre des bouchons de circulation. 
Sens4 
Les chemins sont enrichissants et 
suivent une direction naturelle 
(Gehl, 2011)   X   
 Les chemins déneigés sont enrichissants puisqu’ils contournent le monument 
central et suivent un parcours d’affiches sur l’historique de la rue Sainte-
Catherine (propriété du mystère). 
Sens5 
Exposition et opportunité d’arts 
publics hivernaux 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Il n’y a aucune exposition d’arts publics hivernaux et il n’y a aucun aménagement 
qui permet de favoriser, faciliter ou inciter la réalisation d’arts publics hivernaux. 
Sens6 Mise à profit du caractère local 
(Sitte, 1889; Ville 
d’Edmonton, 2016)   X   
Une série d’affiches sur l’historique de la rue Sainte-Catherine permet une 
valorisation de l’identité du lieu.   
Sens7 
Vues agréables, designs 
architecturaux stimulants et échelle 
humaine 
(Ellard, 2015; Gehl, 
2011; Sitte, 1889)   X   
Plusieurs bâtiments à proximité offrent une architecture stimulante (La Baie, 
bijouterie Birk, la Cathédrale Christ Church). La dimension de l’espace, des rues 
et des bâtiments à proximité correspond bien à l’échelle humaine. Le monument 
central, quoiqu’imposant, procure une identité unique au lieu. 
Sens8 Segmentation de l’espace (Gehl, 2011)  X    L’espace n’est pas segmenté et ses dimensions sont de 50 mètres sur 60 mètres. 
Numéro 
Incitation aux activités de 
récréation, de socialisation et de 
relaxation 
Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Activ1 
Il y a une relation active avec 
l’environnement ambiant (présence 
d’activités et de services à 
proximité) 
(Walljasper, 2009)   X   
Il y a plusieurs commerces (six restaurants, un café, sept magasins et la 
Promenade des Cathédrales) à proximité. Par contre, il n’y a pas de synergie 
directe en raison du cloisonnement de l’espace par des rues passantes. Il y a 
également un marchand de fleurs et une cabane à sucre sur le site, mais ils étaient 
fermés lors de la majorité des séances d'observation. 
Activ2 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités 
récréatives 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     L’aménagement n’est pas propice à la réalisation d’activités récréatives. 
Activ3 
Flexibilité de l’espace à offrir un 
cadre propice aux activités sociales 
(Gehl, 2011; Ville 
d’Edmonton, 2016) X     
Les bancs ne sont pas entretenus (inaccessibles à cause de la neige) et n’offrent 
aucune protection aux intempéries de l’hiver. L’aménagement ne favorise pas la 
réalisation d’activités sociales. 
Activ4 
Possibilité de surveillance ou 
d’observation de l’espace à partir 
d’un lieu protégé des intempéries et 
confortable 
(Ville d’Edmonton, 
2016) X     
Il est impossible d’observer le lieu à partir d’installations protégé des intempéries. 
Par contre, la forte circulation automobile empiète sur la fenêtre d’observation du 
café Second Cup. 
Activ5 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que des activités puissent se dérouler 
autant le soir que le jour. 
(Gehl, 2011)   X   
Les lampadaires sur le site illuminent adéquatement le square. Dans une situation 
où la place offrirait un contexte favorable à l’émergence d’activités, il serait 
envisageable que des activités se déroulent en soirée. 
Activ6 
L’espace offre un cadre propice à ce 
que plusieurs activités puissent se 
dérouler simultanément 
(Gehl, 2011) X     Il est difficile d’imaginer que plusieurs activités puissent se dérouler simultanément. 
Activ7 
Informations sur les activités à venir 
et évènements se déroulant sur le site 
(Ville d’Edmonton, 
2011) X     
Il n’y a aucune information sur les activités à venir. Le site n’est pas utilisé pour 
des évènements ou des activités. 
Numéro Accessibilité Références Insatisfaisant Passable Satisfaisant Commentaires 
Access1 
Carte de positionnement et des 
activités et services à proximité 
(Ville d’Edmonton, 
2016)     X 
Il y a une carte de positionnement à l’intersection entre le square Phillips et la rue 
Sainte-Catherine. L’information fournie est claire, précise, complète et pertinente. 
Access2 
L’espace est accessible facilement 
en transport actif (réseau/circuit actif 
et protection) 
(Montgomery, 2014)   X   
Il n’y a pas de piste cyclable qui donne un accès direct au parc. Les feux de 
circulation piétons sont automatiques et le temps d’attende est court (45 
secondes). 
Access3 
L’espace est accessible facilement 
en transport en commun 
(Montgomery, 2014)    X  
La station de métro McGill (ligne verte) débouche à proximité du site (de l’autre 
côté de la rue Sainte-Catherine). Les lignes d’autobus 61 et 168 circulent à 
proximité (la première passe aux 30 minutes). 
Access4 
L’ensemble du site est accessible 
pour tous 
(Gehl, 2011)     X L’ensemble du site est accessible pour tous. 
Access6 
Présence d’indications limitant 
l’accès à des gens, des activités ou 
certains comportements 
(Jacobs, 1961; 
Shaftoe, 2008)   X   
Toutes les personnes, activités et comportements semblent permis. Il y a 
cependant des affiches interdisant l’accès entre minuit et 6 h. 
Access7 
Ouverture de l’espace (limites 
ambigües et appropriation 
citoyenne) 
(Sennett, 2006) X     
 L’appropriation citoyenne est nulle et quasi impossible. Des citoyens se sont par 
contre installés sur le site à proximité de la rue Sainte-Catherine à partir du 
moment où la neige s’est retirée. 
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